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La Semaine
S L a  conférence « financière  » de Londres ne va 

guère. L e  système Dames exige pour dém arrer une 
« chiquenaude  » de 800 m illions de M arcs-or que, 
seuls, les fin a n c iers  am éricains peuvent donner. Or 
ces M essieurs ne veulent m archer qu’à coup très sur !

Comme M . Jou rd a in  fa is a i t  de la prose sans te 
savoir, on f a i t  à Londres de la politique en croyant 
(m ais . . . l e  croit-on f)  ne fa ire  que de la finance. 
P olitique très inquiétante car elle consolide l’unité  
allem ande, aidera l’E m pire prussien à se relever et 
l’encouragera à ne rien réparer. Grâce à elle, l’A lle 
m agne redeviendra bien vite, pour l’E urope, le g ra n d  
danger qu ’elle était en IÇ14.

S O uverture à A m sterdam  du Congrès E uch a ris
tique In terna tiona l. A u  m ilieu d’un monde qui se 
déchristianise pour se re-paganiser à g rande allure, 
les belles m anifesta tions de fo i et d ’am our que sont

ces Congrès fo n t m agnifiquem ent ressortir à quel 
point les catholiques sont profondém ent et intensé
m ent catholiques. S i l’É g lise  perd en extension, elle 
gagne en pro fondeur.

S Les anticléricaux fra n ç a is  ont enfin trouvé à 
qui parler ! S i les catholiques fra n ç a is  avaient résisté 
(et résista ient...) comme les A lsaciens viennent de 

ju r e r  solem iellem ent à S trasbourg  qu’ils résisteront, 
ils n ’en seraient pas où ils en sont.

S L e  Congrès du  « K atholieke Vlaam sche L a n d s-  
bond, » révèle une situation trop grave pour être 
tra ité  en quelques lignes. N ous y  reviendrons, nos 
prévisions se réalisent. L e  courant extrém iste l’em 
porte. Les chefs sont débordés p a r  leurs troupes. L e  
nationalism e  — la F landre au-dessus de tout — g a n 
grène un peu p lus chaque jo u r  la jeunesse flam ande.

Bruxelles : 81, rue de l’Abbaye.
{T él. : 451,70  ; Compte chèque-postal : 4 8 .916)
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U ne mise au point
24 ju i lle t 1924.

M o n s i e u r  j ,e  D i r e c t e u r ,

11 m e revien t q u  ' en d iv e rs  m ilieux  la conscience de géné reux  p a tr io te s  
I s ’es t ém ue de  m on  in te rv en tio n  d an s  1’ » A ffaire C oppée » e t  se la isse 

in q u ié te r p a r des co m m en ta ires  te n d an c ie u x  d e  jo u rn a u x  qu i o n t 
m utilé  on  d én a tu ré  m a  le ttre  au x  av o c a ts  q u i p la id a ien t p o u r  o u  co n tre  

I l ’accusé.
Il m e sem ble que je  do is à  m es am is, e t  m êm e à m es adversa ires,

F, un m o t d 'exp lica tion .
V oulez-vous l ’accep te r d an s  v o tre  R ev u e  ? A v an t to u t , ayez la 

bon té  d ’in sére r ici m a  le ttre  d an s  son  in té g ra l ité . '

M alines, 18 ju ille t 1924.
M onsieur l ’Avocat,

A u  cours de votre plaidoirie, vous avez rappelé l'opposition que j 'a i  
B- laite pendant la guerre, à Venlèvement de nos cloches et, s i le compte 

rendu, dont j 'a i eu connaissance, était fidèle, vous devez avoir reproché 
à M onsieur le Baron Coppée de n ’avoir pas refusé à l ’occupant, avec 

. la même intransigeance, les produits de ses usines.
J e  crains que cette assim ila tion  des cloches à des produits industriels  

n 'a it faussé la réalité et n ’a it pour effet, contrairement à votre intention,
|  de nuire à u n  accusé.

Soucieux de l ’équité,, et désireux de la pratiquer envers tout le monde 
|  sans d istinction de personnes, je demande à pouvoir redresser votre 
[ interprétation de m a pensée et l'applica tion  erronée que vous en avez 
; fa its.

Les cloches sont, pour nous, des objets sacrés, qui ne peuvent servir  
n i à des buts de guerre, n i  à une destination profane quelconque, en temps 

\ de paix. A u cu n  produit industrie l ou comtnercialne présen te 'le  mêm e 
[ caractère.

A ssurém ent, du poin t de vue religieux, je n 'entendais pas séparer,
1 dans mes protestations contre les tracasseries de l ’ennem i, le po in t de
> vue patriotique auquel j 'a i voulu être indéfectiblem ent fidèle.

L 'ennem i qui menaçait nos cloches, réquisitionnait toiis les cuivres.
1 . Ic i aussi, je me su is  m ontré in transigean t. J 'a i  toujours été d ’avis  

qu’il  ne fa lla it fourn ir à l ’occupant aucun cuivre, parce qu’i l  les réquisi- 
1 tionna it avec l’in tention  évidente de les u tiliser pour la fabrication d ’obus 

meurtriers pour nos soldats et pour nos alliés.
M a is  la loyauté m ’oblige à ajouter tout de suite, que mon sen tim en t 

à a t  égard n ’était pas celui de tout le monde.
D ’excellents patriotes estim aient plus habile de « fa-ire la part du  

feu ■), c’est-à-dire de porter à l ’occupant une part de leurs cuivres, avec 
l ’espoir de leur' en dérober une autre. M oyennan t une concession faite 

I sous la contrainte, ils sauvegardaient m ieux , pensaient-ils, nos intérêts 
J patriotiques, attendu que, m oyennant cette concession, l ’ennem i empor

terait, somme toute, de chez nous une quantité m oindre de matériel de
I guerre.

Cette thèse n ia  paru défendable ; il ne m ’est jam ais venu à la. pensée
I  de condamner ceux qui la m ettaient en pratique  ; je l'a i même, p lus d ’une  
-, fois, positivem ent approuvée chez ceux qui me soum ettaient leurs doutes
I de conscience.

J 'a i  agi de même à propos du travail de nos ouvriers. J ’a i adm iré, 
L exalté autant et plus que personne, nos ouvriers qui ont poussé l ’héroïsme 
f' ju squ’à se laisser déporter plu tô t que de, livrer leur m a in -d ’œuvre à l’en-
I  nem i. M ais j'a i approuvé positivem ent tels ou tels industrie ls ou commer-
I çants qui, pour donner du travail à leurs, ouvriers, s ’exposaient à devoir
l  fourn ir  à l’o tcupan t u n e  part proportionnelle de leurs produits . J ’ajoute
1 que je n 'a i jam ais osé jeter la pierre à une autre catégorie d ’ouvrier* qui, 
r  pour donner du p a in  à leu r  fem m e et à leurs enfants, a idaient de leurs 
L bras l ’ennem i dans les arsenaux de M alines et de Louvain .

I l  est bon, il est beau d ’adm irer l ’héroïsme : n u l n ’a le droit de l ’énger
■ en loi.

Les problèmes de conscience qui se posaient pendant la guerre étaient 
souvent très complexes. Ils  comportaient, en bien des cas, des solutions 

\ diverses, mcine opposées, qui, les unes et les autres, pouvaient se justifier.
I l  fau t n 'avo ir pas connu l ’état d ’âme s i souvent angoissé et angois

sant des Belges, sous l’occupation, pour réclamer au jourd ’hui de tous 
une ligne de conduite uniform e.

J e  crois ne pas vous m anquer d ’égard en com m uniquant à vos con- 
’ frères de la défense une copie de la présente lettre.

Agréez, je vous prie, M onsieur l ’Avocat, l ’assurance de mes sentiments 
les plus distingués.

y  D. J . C ard. Mercier, A rch . de M alines.

M onsieur VAvocat T h ie ffry , Bruxelles.

C ette  le ttre , pou rq u o i l ’ai-je  éc rite  ? T o u t sim plem ent sous l ’em pire 
d ’u n  se n tim e n t de  Justice.

J 'a v a is  lu  d an s  le X X me Siècle  le co m p te  re n d u  que voici de la 
p la ido irie  de  M e Thieffry.

A u  t o u r  d e  M tre T h i e f f r y .
Vous venez d ’entendre parler de la m atérialité du fa it, d it le second 

avocat de la partie civile, qu i narre ensuite les débuts de l ’instruction.
M . T h ie ffry  relate l’attitude plus énergique que celle de l ’accusé, de 

M g r M ercier qui, au  m om ent où les A llem ands voulurent réquisistonner 
les cloches de nos églises, répondit par u n  <t non possum us  » patrio
tique  ; l’accusé pouvait fa ire  de même. L 'accusé, en ra llum ant ses fours, 
savait que ses produits ira ien t a u x  A llem ands, i l  n ’aura it donc jam ais  
dû  ra llum er ses fours.

A ussitô t, j ’eus la c ra in te  que le com p lim en t à m o n  ad resse  n ’a t te i
g n ît p a r  ricochet l ’accusé auque l o n  fa isa it un  grief (1) de  n ’avo ir p as  
im ité  m o n  exem ple, e t je  m e  d is  que  j ’ava is  le devo ir de fa ire  re m a r
q u e r à  l ’a v o c a t son  e rreu r.

J ’eus le to r t  de ne  p as  obéir to u t  de  s u ite  à  c e tte  suggestion  de m a  
conscience. J  e m e su is m o m en ta n ém en t tra n q u ill is é  en p en san t que 
la  défense ne  la isse ra it p as  échapper l ’occasion  de re lever que cloches 
e t p ro d u its  in d u s trie ls  n e  s o n t pas  su scep tib les de com paraison . 
C’es t seu lem en t lo rsque je  m ’ape rçus  que  le jo u r  du  v e rd ic t app rocha it, 
que se réveilla  en  m o i l ’idée  que j ’ava is  à  red resse r une e rreu r p ré 
jud ic iab le , p eu t-ê tre , à un  accusé qui, ju s q u ’à p reuve  d u  co n tra ire , 
d ev a it ê tre  p résm né innocen t.

S ’il p la ît  à  des jo u rn a lis te s  d ’in s inue r e t  de  p enser que je  suis c apab le  
d ’avo ir obéi à u n  m ob ila  in fé rieu r a u  souci de  la  ju s tice , je  m e 
passe ra i, sans reg re t, de  leu r a s sen tim en t. T ’estim e n ’a de p r ix  que 
lo rs^ ’elle p a r t  d 'âm es  capab les  de co m p ren d re  l’h o n n eu r. U n  passé 
de  p lus de  c in q u an te  ans de  vie pub liq u e  es t là  p o u r a t te s te r  que  je  
n ’ai ja m a is  f la tté  n i la fo r tu n e  n i le p o uvo ir e t que je  ne suis le co u r
tis a n  de  personne.

Si j ’a i eu  un  faible, c ’e s t p o u r les faibles, à  l ’exem ple de  n o tre  d iv in  
S auveu r q u i ac c o rd a it a u x  d ésh érités  de  ce m onde le priv ilège de ses 
p réd ilec tions . C’est ce q u i m ’a am ené à  p re n d re  so u v en t p a r t i  p e n 
d a n t la  g u erre  e t to u t  récem m en t d an s  m a  le ttre , p o u r des ouvriers. 
q u i fa b r iq u è re n t des p ro d u its  com m erciaux  destinés  à  l ’ennem i ; à 
d éc la re r m êm e que je  n ’osera is  je te r  la p ie rre  à  ceux  qui, po u r d onner 
du p a in  à  leu r fem m e e t  à  leu rs  en fan ts, l iv rè re n t à l ’ennem i leu r 
t ra v a il  d an s  les a rse n a u x  de  T u ttre , de  L ouva in , de M alines.

A u dessus de  la  tê te  de  l ’accusé, j 'a i  v u  les m illiers  de Belges, de 
to u te  cond ition , d o n t le p a tr io tism e  a lla it ê tre  incrim iné si je  la issais 
d ire  que, p o u r échapper a u  b lâm e, à  la  co n d a m n a tio n  il fa lla it avo ir 
opposé à  l ’ennem i l ’in tran s ig ean ce  rad ica le  d o n t j ’ava is  fa i t  p reuve  
p o u r  sau v er nos cloches.

J ’in v i te  avec confiance  m es lec teu rs , à  re lire  in tég ra lem en t m a 
le ttr e  e t  à se d em an d er, ap rès, lec tu re , si m a  m o ra le  n ’es t p a s  celle 
d u  bo n  sens e t  d ’u n  p a tr io tism e  calm e, réfléchi.

U n  de m es p h rases  p rê te  à  équ ivoque e t  c 'e s t s u r to u t po u r en 
p réc iser le  sens que je  p ren d s  a u jo u rd ’h u i la paro le .

J ’a i éc rit, en co ic lu s io n  de m a  le ttre  : « I l  e s t b o n , il e s t b ea u  
d ’a d m ire r  l ’héro ism e : n u l n ’a  le d ro it  de  l ’ériger en  lo i. »

D étachées de leu r con tex te , ces d eu x  lignes ju s tif ie ra ien t m a  p en 
daison . R em ettons-les  d an s  leu r ca d re  e t leu r sign ification  s ’éc lairera .

I l  y  a  des devo irs  héro ïques , e t c e p en d an t im périeux , in tra n s i
g ean ts, com m e l ’es t de sa  n a tu re  le devoir.

I l  e s t du  devo ir d u  ch ré tien  de sub ir le m a rty re  p lu tô t que  de 
, t r a h ir  sa  foi.

Il e s t du  devo ir du  so ld a t d 'a ffro n te r la  m o rt p lu tô t que de déserter 
son p o ste  de c o m b a t.

(1) J e  c roya is  donc que  ce g rie f a v a it  é té  a r ticu lé  ; je  sais a u jo u r
d ’h u i que  je  faisa is  e r re u r . J ’en exp rim e à  Mr Th ieffry  m es ta rd ifs  
m a is  sincères reg re ts .
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L e ch ré tien  q u i b ra v e  le m a rty re , le so ld a t q u i b ra v e  la  m o r t so n t 
des héros.

J e  cro is  p o u v o ir  m e  re n d re  le  tém o ignage que  p a s  u n  B elge n ’a 
glorifié p lu s  ch a u d em en t que  je  ne  l ’a i fa it, c e t héro ïsm e de  nos 
s o ld a ts .

Q uan d  le  P euple  ose éc rire  en  g ra n d s  ca ra c tè res , en  tê te  d e  son  
jo u rn a l, que  o selon M gr M ercier les cloches é ta ien t p lu s  sacrées que  la 
v ie  de  nos so ld a ts» , le Peuple  d i t  une  in san ité  e* co m m et u n e  infam ie.

U ne in san ité  ! L ’é to u rd i ne  d is tin g u e  p a s  e n tre  u n e  cloche e t le 
b ronze  d o n t elle es t fa ite , e n tre  u n  lam b eau  d ’étoffe e t  un  d rapeau .

Les clochers e t  les d ra p e a u x  so n t les sym boles, le s  unes, de  la 
pensée religieuse, les au tre s , de  la  p a tr ie , de  T honneur, de  l’a tm ée.

S upposé q u ’u n e  b a n d e  de com m un istes se  ru e n t su r  u n  co rtège 
socia liste  e t  a rrac h e  des m a in s  d u  p o rte -d ra p e a u  la  loque rouge qu i 
sym bolise p o u r ses a d h é re n ts  l ’idée  socialiste . E s t-c e  que  les c co m 
pag n o n s j q u i n e  se je tte ra ie n t p a s  en  tr a v e r s  des agresseurs, ne  
se ra ien t p a s  des lâches ? E s t-c e  à  d ire  que  la  loque r o tg e  vaille  m ieux  
q u e  la  v ie  des o u v rie rs  q u i la  s a u v e n t ?

L e devo ir exige donc parfo is  l’héro ïsm e, ju s q u ’a u  m a rty re , ju s q u ’à 
la  m o r t : c ’e s t  en tendu .

M ais alors, le d evo ir e s t c la ir  ; l ’en jeu  im m é d ia t est d ’une  g rav ité  
sup rêm e : i l  y  v a  de la  F o i, de  l’ex istence  de la  p a tr ie .

D ans la  p h ra se  finale de  m a  le ttre , j ’a i v o u lu  d ire  q u 'e n  b ien  des 
cas, dan s  la v ie  co u ran te , o u  b ien , le d evo ir n 'e s t  p a s  lum iueux , in 
d iscu tab le , com m e ce lu i d u  s o ld a t en face de l'ennem i, o u  ce lu i d u  
ch ré tien  en face  d u  p e rsécu teu r  ; o u  b ien , l 'e n je u  d u  d evo ir n ’a  p a s  
la  g ra v i té  des h eu res  de  g uerre  ou  de  persécu tio n  ; e t a lors, il y  a  
des degrés q u as i à  l ’in fin i d an s  la v a leu r o b jec tiv e  de  l’a c te  m o ra l 
e t  dan s  la  p e rce p tio n  su b jec tiv e  d e  sa  m o ra lité .

I l  y  a  des devo irs  e t  i l  y  a  des conseils.
I l  y  a  m ille c irconstances ag g rav a n tes  o u  a t té n u a n te s  de  la  cu lp a

bilité . Bref, n o m b re u x  so n t les ca s  p lu s  ou  m oins com plexes de co n 
science où  l ’hom m e p e u t ê tre  m o ra l ju s q u ’à  l'h éro ïsm e, sans d ou te , 
m a is  où  il n ’est n i crim ine l n i co n d am n ab le  si, en  deçà de l’héro ïsm e 
i l  s ’a c q u itte  de  ce qui, en rigueur, e s t com m andé p a r  le  s tr ic t  devoir.

D ans ces cas, où  l ’héro ïsm e es t m is en  opposition  avec le mi n i mum 
d u  devoir, ex ig ib le de tous, m a  conclusion  re s te  v ra ie  : il e s t bon , il 
e s t b ea u  d ’a d m ire r l ’héro ïsm e : n u l n ’a le d ro it  de  l ’é rige r en  loi.

A u nom  de  l ’équ ité , je  d em an d e  à ce u x  q u i o n t m u tilé  ou  m a l 
t r a d u i t  m a  pensée, de  V ouloir b ie n  p u b lie r  m a  le ttre  d u  iS  ju ille t 
e t lès co n s id é ra tio n s  q u e  je  v iens  d e  p résen te r.

V euillez agréer, M onsieur le  D irec teu r, l’assu ran ce  d e  m es sen ti
m e n ts  dévoués.

•j* D. J .  M e r c i e r .  A rch . de  M alines.

Economie nouvelle et 
réorganisation corporative C1)

L a doctrine sociale ca tho lique  est donc u ne  d o c tr in e  o rga
nique, e t qu i d it o rgan isa tion  d it en m êm e tem p s restric tion  
de la  liberté , h iérarchie, inégalité. C ette  doctrine s ’oppose 
aux  deux form es de l ’ind iv idualism e précédem m ent décrits s : 
l’ind iv idualism e libéral qui fa it de la  liberté  illim itée tm p r in 
cipe absolu  ; l ’ind iv idualism e dém ocratique qui repose su r 
le dogm e de l ’égalité. E n  fa it, to u s les ca tho liques son t loin 
d ’adhérer à  la  conception  organ ique d.e la  société.

Nous v ivons dans une a tm osphère intellectuelle  et sociale 
im prégnée d ’individualism e. L a  conception in d iv id u a lis te  de 
la  v ie  s ’insinue en nous p a r  la  presse, p a r  les m œ urs, p a r la 
pression des in stitu tio n s politiques et économ iques. L a  société 
m oderne repose to u t  entière  su r une base ind iv idualiste .

Aussi, beaucoup  d ’en tre  nous o n t l ’esprit m eublé de sys
tèm es d ’idées incohérents. Des no tions catholiques voisinent, 
et parfois m êm e fusionnent, avec des no tions qu i leur so n t 
rad ica lem en t opposées.

(i) V oir la Revue Catholique d u  18 ju ille t.

De là, en tre  catholiques, des divisions qui ne se fondent pas 
seulem ent su r des oppositions d ’in té rê ts  (Flam ands, W allons ; 
pa trons, ouvriers) m ais su r des oppositions doctrinales.

On voit des catholiques égalem ent sincères, égalem ent 
fervents, se co m b attr  passionném ent à propos de questions 
politiques, sociales et m êm e esthétiques (le rom antism e).

N ous avons au jo u rd ’hui un conflit de ce genre à propos de la 
démocra+ie.

U ne p a rtie  de la  jeunesse catholique, en France, en Suisse, 
en Ita lie , dans les républiques am éricaines, affirme avec • 
ardeu r les convictions an ti dém ocratiques.

Chez nous à  L ouvain, à  Gand, à  Liège, u n  peu  p a rto u t dans 
les centres in tellectuels ; dans les jeunes b a rre au x  des grandes 
villes, il y  a u n  nom bre croissant de jeunes- gens, qu i se p ro
clam ent volontiers réactionnaires. V ue du  dehors, l ’a ttitu d e  
de ce tte  jeunesse peu nom breuse, m ais m ilitan te , app ara ît 
facilem ent sous un  jou r p eu  avan tageux . Ils  on t pour la  poli
tiq u e  électorale e t su rto u t pour les politiciens, u n  m épris 
absolu, bien q u ’ils m an itesten t eux-m êm es un  goût trè s  vif 
pour les études politiques. Us son t a n ti  parlem entaires, et 
adversaires du suffrage universel inorganisé. Ma p lum e se 
refuse à  écrire les ép ithètes q u ’ils décochent à  des hommes 
com m e B riand, M alvy, Caillaux, Cachin, Blum , H errio t, 
L loyd George. P our eux, ce sont des chefs de b ande déchaînés 
à  l’assau t d u  gouvernem ent.

Ils  p a rtic ip en t volon tiers aux  œ uvres purem ent religieuses, 
aux  cercles d ’é tudes fondés p a r  l ’A. C J .  B., m ais ils se dé
to u rn e n t des Jeunes G ardes et fu ien t les m eetings politiques. 
Us son t k nationalistes j>, ad m iren t Mussolini et de R ivera.

fis  on t la  ra ideu r, l ’in transigeance, l ’o u trance  de langage 
que les jeunes gens de to u s  les pays, de to u s les tem ps, de 
to u s  les p a rtis  on t tou jo u rs m ontrées dans la  défense de 
leurs convictions.

Les adversaires, jeunes ou  vieux, on t beaucoup  moins de 
défau ts ap p aren ts . Mais leur critique v a  très  loin, car elle 
vise la  doctrine et les in ten tions. Ils accusent ces jeunes gens 
de  p ropager des théories païennes, de préconiser le p rim at de 
la  force sur le  d ro it, de prêcher le pouvoir abso lu  à l 'in térieur 
e t l ’im périalism e b ru ta l  à l ’ex térieur. Ils leur reprochent 
de  m éconnaître  g ravem ent l ’esprit de l’É vangile  e t la  m orale 
chrétienne. N o tam m ent ils les soupçonnent de chercher à 
s ’opposer à  l ’am élioration  légitim e du  so rt des ouvriers et de 
se fa ire  con tre  les catholiques sociaux les soutiens avoués du  
cap italism e e t de la  p lou tocra tie .

Parfo is de sim ples m alen tendus séparen t les adversaires, 
m alen tendus difficiles à  dissiper, parce  que la discussion a 
é té  tro p  v ive et les am ours-propres tro p  froissés; parce qu ’on  
n ’a pas pris la  peine de définir les m ots dont on se sert : 
nationalism e, im périalism e, dém ocratie.

Parfo is les uns n ’on t é tud ié  q u ’un  aspect de la  question, 
tan d is  que les au tres o n t observé l ’au tre  aspect. C’est l ’é te r
nelle h isto ire du  poteau, qui est b lanc  d ’un côté, noir de l ’au tre .

Mais souvent les oppositions son t p lus profondes, car elles 
v iennen t de doctrines qui m e tte n t en b ran le  de fo rtes passions.

D ans le conflit qui divise les catholiques dém ocrates et ce 
p e tit  clan d ’antidém ocrates auquel je  faisais allusion, to u te s  
ces causes jo u en t à la  fois.

L e procès de la démocratie.
J e  voudrais essayer d ’apporter tm  peu  de c larté  dans le 

d éb a t, sans m e faire  tro p  d ’illusion su r les chances de réussite.
O u’est-ce au  ju s te  que l ’a n ti  dém ocratism e, l’a n ti parle

m entarism e de  nos jeunes réactionnaires ? C’est là-dessus 
q u ’il fa u d ra it d ’abord  s ’entendre. On v erra  après s ’il fau t le 
condam ner sans appel ou  le corriger e t le com pléter.
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Vous me direz p eu t-ê tre  que j e n ’en sais rien  e t les m auvaises 
langues a jo u te ro n t q u ’ils gens n ’en saven t rien eux-m êm es.f

C'est une erreur et je  suis convaincu que mes collègues 
de Louvain et d ’ailleurs ne me dém entiron t pas si j ’affirme 
qu’il n ’y  a  rien de p lus facile à  connaître  que la  doctrine de 
ces jeunes gens.

E t cela pour la  bonne raison  q u ’en économ ie p o litique  ils 
suivent Valois et q u ’en po litique ils sont les disciples de 
M aurras. Leur an ti dém ocratism e, ils l ’o n t puisé dans V E n
quête sur la Monarchie, dans K iel et Tanger, dans le dilemme 
de Marc Sangnier, dans les m aître s  livres de M aurras et dans 
ses articles quotidiens, com m e ils o n t pu isé leur doctrine 
sociale dans les livres de V alois et dans ses chroniques h eb 
dom adaires.

Leur a n ti  dém ocratism e, c ’est to u t  sim plem ent la  lu t te  
contre l ’individualism e sous to u te s  ses form es, m ais su rto u t 
sous sa form e politique.
[■ Pour ê tre  to u t  à fa it im partia l, je  va is résum er leurs th é o 
ries d ’après u n  adversa ire  acharné, m ais in telligen t et 
loyal (i) de Y Action Française.

\ .v L a  grande plaie sociale d ’aujourd’hu i c’est l ’individualism e, 
s’cst-à-dire l’insurrection de l ’ind ividu  contre l ’espèce (A uguste 
Conrte), la rébellion anarchique de la fanta isie individuelle  
contre les leçons de l ’expérience des siècles.
|  Cette maladie s'attaque d ’abord à la fam ille  ; et au  lieu le  la 
famille unie, du  couple indissoluble et vraim ent u n  qui se 
prolonge dans les enfants, il ne reste que des étrangers qui se 
rencontrent par hasard et peuvent se séparer sans laisser de 
'face de leur éphémère association. P u is le fléau s'en prend aux  
mires institutions, à la société tout entière dont il  coupe ou 
lissout en secret tous les liens...
\ Or quel est le régime qui apparaît comme le p lus favorable 
lu  débordement sans fre in  de cet individualism e ? C ’est précisé
ment la démocratie. S i  vous endiguez les bords d ’un  fleuve, 
tous pouvez circonscrire ses ravages en temps d ’inondation.

est ce que fa it tout régime organisé par une hiérarchie d 'in 
stitutions qui enserrent la volonté de V individu, la canalisent,
•n préviennent ou en disciplinent les éclats. M a is la démocra
te est essentiellement l ’absence d ’organisation. E lle ne- fa it 
lit’un avec le libéralisme, qui n ’est lui-m ême qu’u n  autre nom  
le l'anarchie. E lle est le gouvernement du  nombre et le nombre 
l’est qu'une collection brute d’in d iv id u s . A it lieu de cette grande 
hose permanente qui s ’appelle l ’intérêt national (2) supérieure
i tous les individus, capable de relier toutes les générations et 
le les faire une à la fois dans un  grand idéal et dans une grande 
'éalité qui les dépasse, vous n ’avez qu’une collection d ’intérits 
Particuliers éphémères, contingents, égoïstes, occupés seulement 
ht présent, et incapables de faire aucun sacrifice à toute œuvre 
livrable et collective. Voilà la doctrine du  «misérable » Rousseau,
’t- voilà la doctrine démocratique. Grâce au suffrage universel 
lni en est l ’expression logique, le premier illettré venu est m is
i même de détruire en posant dans l ’urne un  bulletin de présomp- 
’ueux, de dupe ou de vendu, l ’échafaudage de sagesse politique 
5/ de conservation sociale lentement élevé et fortifié par l ’expé
rience des siècles.
I ... La forme la plus extrême, la plus logique de la démocratie, 
t'est le gouvernement direct, le gouvernement des niasses, comme

, ( i) G eorges G uy-G rand .
I (2) Ic i le résum é es t in ex ac t, il a u ra i t  fallu  a jo u te r  l ’in té rê t  de la  
famille, de l ’É glise, d e  la  com m une, des co rp o ra tio n s  de  m é tie r, des 
universités, de to u s  les g ra n d s  co rps  p e rm an en ts  de l ’É ta t .

il a été pratiqué dans l ’antiquité grecque (1) et comme il  l ’est 
encore dans certains cantons suisses. L à  seulement nous touchons 
terre : on ne peut descendre p lus bas.

M a is il  ne fa u t pas être dupes des mots. M êm e dans l’anti
quité, même en Suisse, le gouvernement direct n ’est pas réalisé, 
il ne peut pas l ’être. Les foules sont incapables d’aucune in itia 
tive, d’aucune spontanéité ; elles sont toujours un  jouet docile 
entre les m ains d ’individualités énergiques, de meneurs qui 
excellent à leur insuffler leurs appétits et leurs passions pour 
servir leur propre am bition , A  plus forte raison le gouvernement 
direct n ’est-il pas possible, dans de grands pays comme les 
nations modernes, fortement centralisées. I l  fa u t donc que les 
électeurs se choisissent des représentants.

E t voici une permanetUe source d’anarchie et comme la con
centration de la démocratie. Car il  n ’y a rien de plus offensant 
pour la raison, et de p lus démoralisant dans son fonctionnement, 
que le principe m is en œuvre par la démocratie pour constituer 
son gouvernement : le choix des supérieurs par les inférieurs, 
l ’élection. Cela est proprement u n  scandale. C'est en outre l im 
possibilité d ’en atténuer les effets. L'incompétence remonte des 
électeurs a ux  représentants, qui ne sont pas plus capables que 
leurs m andants de se prononcer sur tout ; et seraient-ils à même 
de le faire, auraient-ils toute la conscience, l’intelligence, la 
bonne volonté que  ̂ vous voudrez bien leur prêter, ils ne peuvent 
mettre en œuvre ces belles qualités ; ils sont obligés de flatter, 
pour se faire réélire, les brutales passions de leurs électeurs ; 
et ceux-ci sont eux-mêmes passivement triturés par les engre
nages des comités, les_ mastroquets de la machine. .

Par suite, pas de politique suivie, pas d ’organes représentant 
les intérêts généraux et permanents ; la démocratie est dans 
toute sa brutalité le règne de la force inculte et bornée. »

Ce pâle  résum é n ’est pas inexact. Mais il est loin d ’enferm er 
en ses m aigres con tours l ’am plem ' des dém onstra tions de 
M aurras e t la  richesse des app lications q u ’il en fa it aux  événe
m en ts quotid iens. Tel quel, il suffit p ou r donner une idée de 
l ’an tidém ocratism e d ’une p a rtie  d.e n o tre  jeunesse. Voilà la 
seule dém ocratie  q u ’ils c o m b a tten t et a u  nom  de quoi ? 
Mais to u t  sim plem ent au  nom  d ’une doctrine organ ique de la 
société qui, dans ses g randes lignes, n ’est que la  reproduction  
m odernisée des théories de la  Toux du  P in, de \'ogelsang, 
de K ette ler, d ’A lbert de Mun, de B onald  et d ’A dam  Muller, 
de to u s ceux que M. D efourny  cite avec raison  com m e les 
« docteurs » de l ’école sociale catholique.

Sur to u s les po in ts p rinc ipaux  de la  physique politique, 
écrivait naguère on catho lique (2), fam ille, com m une, cor
po ration , É ta t ,  l ’accord est p a rfa it en tre  le théoricien  de 
l ’association catho lique (La T our d u  Pin) et le positiv is te  de 
l ’A ction française  (M aurras).

De m êm e q u ’ils son t les adversa ires de la  dém ocratie dans 
l ’É ta t,  ils son t les adversa ires de la  dém ocratie  dans l’atelier.

U n  jou rn a lis te  français définissait eu 1919 (bien à  to r t  
selon m oi com m e selon Valois) le syndicalism e chrétien  
com m e u n  m ouvem ent qui devait conduire les classes o u 
vrières à u ne  so rte  d.e collectivism e en q u a tre  étapes.

« On peut apercevoir, écrivait-il, comme quatre étapes-de eette 
ascension • la participation a la gestion intérieure du travail, 
la participation à la prospérité industrielle ou aux profits, la 
participation à la propriété partielle et, enfin, la participation  
à la propriété collective des instrum ents de travail ».

(1) A l ’exclusion  des esclaves, bien p lu s  n o m breux  que les c ito y en s 
libres. L a dém o cra tie  g recque é ta i t  donc, en  com paraison  des nô tre s, 
une  so rte  d ’a ris to c ra tie .

(2) M. Y im al dans la  Revue de la Jeunesse catholique, fév rie r 1904.
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Cela, les néo-réactionnaires ne le veillen t pas. Us considèrent 
que si une pareille réform e p o u v a it se réaliser, si elle n ’é ta it 
pas rad ica lem en t con tra ire  à  la  n a tu re  des choses, elle in tro 
d u ira it dans l ’u sine le parlem entarism e, la  lu t te  des p artis , le 
tr io m p h e  des m eneurs com m unistes e t finalem ent le Soviet.

Ce q u ’ils veu len t, c ’est la  réorgan isation  corporative, te lle  
que le  C ardinal M ercier l ’esquissait dans les te rm es m agni
fiques que M. D efourny  a  si opportu n ém en t rappelés.

Si nous voulons fa ire  une contre-épreuve, nous pourrons 
juger de l ’é ta t  d ’âm è de nos jeunes gens en rech erch an t su r 
quel nom  un  p eu  rep ré sen ta tif  ils sy n th é tisen t les doctrines 
q u ’ils d é tes ten t. Ce n om  c ’est celui de M arc Sangnier. M aurras 
et M arc Sangnier, voilà les deux  d rap eau x  (i) qu i s ’affron
te n t  (2).

F e r x a n d  D e s  c h a m p s ,
Professeur d'économ ie politique  

et d ’H is to ire  des doctrines économiques.

Mussolini et l’A ngleterre(3)

D ès q u  il se f u t  em p aré  d u  pouvo ir, M ussolini p roc lam a q u 'il  fe ra it 
u n e  p o litiq u e  e n trep ren an te , énerg ique, to u jo u rs  soucieuse d e  la 
richesse, de  la. g ran d e u r  e t  de  la  g lo ire  d e  sa p a tr ie , c N o u s  n e  ren ie 
ro n s  au cu n  des  t r a i té s  a u  b a s  desquels se  tro u v e  la  s ig n a tu re  d e  nos 
re p ré sen tan ts , a jo u ta it- il , q u e  ces t r a i té s  n o u s  so ien t fav o rab les  ou  
q u 'ils  n o u s  so ien t défavo rab les. M ais les t r a i té s  ne  so n t p a s  é tem els . I ls  
ne  so n t p a s  irré p a rab le s . U s so n t des ch a p itre s  de  l’H is to ire . I ls  n e  so n t 
p as  son  épilogue. C’e s t en  essay an t de  les m e ttr e  à  exécu tion  q u ’on 
ju g e  le m ieu x  de  leu r va leu r. S’il se c o n s ta ta i t  a lo rs  q u 'ils  co n tien n en t 
des s tip u la tio n s  absu rdes , nous env isagerions la  p ossib ilité  d e  n o u 
velles négoc ia tio n s  s (4).

- N ous n e  som m es p a s  des bellic istes. N o u s a im ons la  p a ix . M ais 
ce t a m o u r de  la  p a ix  ne nous  e n tra în e ra  p a s  à  des renoncem en ts  
de nos  d ro its , à  des sacrifices d e  n o s  in té rê ts  im p o rta n ts . N o u s ne  
n ous  engagerons p a s  à  la isser inem ployées nos  ressou rces  m ilita ire s.
I l  se ra it dan g e reu x  que  n o u s  nous désarm ions a in si d e v a n t les a u tre s  
n a t io n s . . . Celles-ci ig n o re n t encore t r o p  la N ouvelle  I ta lie , une  
I ta lie  rem arq u ab le  d e  v ita li té , q u i refu se  d e  v iv re  en  p a ra s i te  de  son  
passé  e t  q u i v e u t  a t te in d re  à de m agn ifiques  destinées, p a r  sa p ro p re  
v igueur, p a r  so n  tra v a il ,  son  m a r ty re  e t  sa  pass io n  * (5 ;.

« Ce sera sans d o u te  difficile. M ais je  m e  fa is  d e  l ’H is to ire  u n e  idée  
rom aine. I l  ne  fa u t  ja m a is  cro ire  à l ’ir ré p a rab le . . . R om e n e  c ru t  jam ais, 
elle, à  l ’ir ré p a rab le . E lle  n ’y  c r u t  m êm e p a s  ap rè s  q u ’elle e u t perdu , 
d an s  la  b a ta il le  d e  Cannes, l ’é lite  d e  ses g én é ra tio n s  2 (6

L ’ac tiv ité  d ip lo m atiq u e  de  M ussolini p a r a î t  ê t r e  m êlée de  quelque  
répugnance  p o u r  des acco rd s  s tr ic ts  e t  d u rab les  de  son  p a v s  avec 
d ’a u tre s  p ay s .

« J e  n e  c ra in s  p a s  l'iso lem en t, d it-il, c a r  de  d eux  choses l ’une : 
o u  l ’I ta lie  v e u t fa ire  une  p o litiq u e  au to n o m e e t  a lo rs elle d o it p rév o ir  
des périodes  p lu s  ou  m o ins  longues d ’iso lem en t ; ou  elle renonce

(t) I l  e s t b ien  e n ten d u  que  je  m e  p la ce  ic i a u  seul p o in t d e  v u e  de  la 
sociologie. T ous les ca th o liq u es  dép lo ren t l'agn o stic ism e  de  M au rras  
e t  ne  fo n t aucun  ca s  de  sa philosoph ie. D e m êm e ils  reconna issen t 
vo lo n tie rs  la s incé rité  des sen tim en ts  re lig ieux  de S angnier.

{2) L a  su ite  de c e tte  é tu d e  p a ra î tra  dan s  n o tre  p ro ch a in  n u m é ro .
{3) T iré  d  u n  o u v rag e  in t i tu lé :  M usso lin i, q u i p a ra î tr a  p rocha ine

m e n t chez l ’é d i te u r  De«-it, 53, ru e  R oyale, B ruxelles. N ous avons 
te n u  à  ne  n o u s  ex p rim er q u ’en  tém o in , la is sa n t à  d ’a u tre s  le so in
—  e t le  p la is ir —  d e  ju g e r une  si im p o rta n te  e t  si difficile m a tiè re .

(4) D iscours à  la  C ham bre des D épu tés, le 16 n o v em b re  1922. 
B . M u ss o lin i,  Un am to d i governo fasciste, pp . 12 e t  13.

(51 D iscours au  Sénat, le 27 nov em b re  1922. B. M u ss o lin i,  op. cit.. 
PP- 44 e t 45.

(6) D iscours au  S énat, le 16 fév r ie r  1923. Ib id .,  p . 83.

à  fa ire  une  p o litique  au tonom e e t  se lie ind isso lublem ent à une 
a u tre  puissance . (Cris d e  l ’a u d ito ire  : N on  /  1: 7: /  jam ais  /  ; .

L e g ouvernem en t fasc iste  se défie de  la Société des N ations, non 
seu lem en t p a rce  q u ’il v e u t g a rd e r  en tière , d 'u n e  façon générale, la 
lib e r té  de  ses m o u v em en ts  en  po litiq u e  in te rn a tio n a le , m a is  aussi 
p a rc e  q u e  l'A ssem blée d e  G enève lu i p a ra î t  ê tre  t ro p  inféodée à  ce r
ta in s  E ta ts .

e L ’Ita lie , d éc lare  M ussolini, ne  p e u t p as  m e ttr e  son p restige  e t  ses 
in té rê ts  m o ra u x  à la  m erci d 'E ta ts  igna res  e t lo in ta in s. . . L 'o rg an i
sa tion  d e  la  S ociété des  N atio n s  e s t te lle  q u e  celle-ci e s t devenue u n  
duo  franco-ang la is  e t  que  IT ta lie  se tro u v e  v is-à-v is  d  elle d an s  des 
c o n d itio n s  d ’in ié rio rité  excessive. L  A ng le te ire  y  com pte  236 fonc
tionnaire s, la F ran ce  180, la  Suisse 178, IT ta lie  25. LsA ng le terre  
p o u r  ses fonctionnaire s, se fa i t  p a y e r  p lu s  q u  elle n e  oave  L ’Ita lie  
n e  desire  p a s  s o r tir  d e  la î^ocieié des N ations, m a is  elle ne p eu t v  reste i 
dan s  les  co n d itio n s  d ’in fé rio rité  o ù  elle se tro u v e  a u jo u rd  hu i. D ani 
m o n  e n tre tien  avec s ir  E ric  D rum m ond , j ’a i d it  to u t  ce la  e t  j ’a i ajoute 
q u ’il fa lla it é ta b lir  u n  d ro it d  abso lue éga lité  en tre  les tro is  nations 
q u i o n t  fo n d é  la  S ociété - (2 i .

U n  duo  franco -ang la is  î M ais, d an s  ce duo, q u i donc dom ine 
F a i t  p ro b ab lem en t san s  p récéden t, le T ra ité  d e  V ersailles a  design» 
p a r  son  nom  q u i se ra it le p rem ier secré ta ire  généra l d e  la Société d e  
N a tio n s  : S ir E ric  D rum m o n d  (3). C hacun des D om inions de  lE m p in  
b ritan n iq u e , q u o iq u 'il n ’a i t  p a s  de  perso n n a lité  in te rn a tio n a le , quoi 
q u 'i l  n ’a i t p a s  de  re la tio n s  d ire c tes  avec les a u tre s  E ta ts ,  quo iq u 'i 
ne  jou isse  p a s  d u  d ro it  d e  légation  a c tif  o u  passif, a  cepen d an t une 
rep ré sen ta tio n  e t  une  v o ix  à  l’A ssem blée d e  G enève ; de  te lle  sorti 
q u ’en  y  a jo u ta n t  l ’Ir la n d e , l ’E m p ire  b rita n n iq u e  d ispose en  r é a l it  
d e  sep t vo ix  q u a n d  la  B elg ique ne  dispose que  d ’une, a insi que  lT ta l i  
e t  la  F ra n c e  (4 ).

L a  p lu p a r t  des hom m es q u i p récéd èren t a u  g ouvernem en t d  l t a l i  
le  chef d u  fascism e, C avour, G. L anza , D e P re tis , d e  V isconti-V enosta 
R ud in i. Z anardelli, C rispi, G io litti, Sonnino, S chanzer, F ac îa . avaien  
c ru  q u e  l'ang lo p h ilie  é ta i t  u n  d e  leu rs  devo irs.

L ’av èn em en t d e  M ussolini a v a it p rovoqué ou tre -M anche un vi 
m é co n ten tem e n t. P u is  c e tte  an im osité  s 'é ta i t  calm ée.

E n  m a i 1923, le R o i G eorge e t  la  R eine  M arie a v a ie n t fa it visit» 
a u  R o i V ic to r-E m m an u e l e t  à  la  R eine H éléna . D ans u n  to a s t , 1, 
souvera in  b r ita n n iq u e  av a it évoqué la  v ic to ire  d e  V itto rio  Veneto 
L es a u to r ité s  e t  le peup le  d e  la  P én in su le  en  av a ien t é té  fo r t  sa tisfa its  
O n sem b la it av o ir  oublié  les in ju stice s  e t les inso lences de  M. Llovc 
G eorge a u  T ra ité  d e  V ersailles. D ésorm ais, d isa it-on , les idées e 
les sen tim en ts  d e  la  G rande-B retagne e t d e  l ’I ta lie  co rresponden  
p a rfa item en t. N e ta rd o n s  p a s  à  chercher les m eilleu rs m ovens d 'uni 
co llab o ra tio n  e n tre  les d e u x  p ay s . A ucun  o b s tac le  n e  rés is te ra  à  1;

(1) D iscours à  c inq  m ille  m a ire s  d ’I ta lie  à  Rom e, en la salle Cos 
ta n z i, le 23 m a rs  192 j.

(2) D iscours a u  S énat, le  1 6  no v em b re  1923. —  L e 7 septem bre 
1923, u n  ré d a c te u r  d u  M essagero  a v a it  é c rit : t  T o u t I ta lie n  sar 
q u e  la  Société d es  N a tio n s  e s t u n  sy n d ica t d 'in té rê ts  anglo-saxons o î  
la  F ra n c e  che rche  co n s ta m m e n t u n  com prom is p o u r  sauver certaine^; 
de  ses positions, o ù  quelque  a u tre  g ra n d  pays, reco n n u  com m e t e l  
d u  fa i t  q u ’il p ay e  une co n tr ib u tio n  de  p rem ière  classe, cherche ei( 
v a in  à  défen d re  son  au tonom ie , e t  où  les p e t i ts  p av s  so n t c o n d a m n é l 
a u  silence o u  poussés à  la  ba ta ille , sous l'e fie t de la te r re u r  e t d f  
l 'inv incib le  po id s  d u  colosse q u i les écrase.

(3) Le sec ré ta ire  géné ra l a d jo in t, M, A venol, e s t u n  F ran ça is , a i n a :  
que  le  chef d u  B u rea u  In te rn a tio n a l d u  T ra v a il, M. A . Thom as.

{4, M. j  . B arthélém y , p ro fesseur à  La F ac u lté  d e  D ro it d e  P aris , L  
signalé de  quelle  singulière façon  p lu s ieu rs  de  ces délégations s o i»  
fa ites . « E n  1922, le  rep ré se n ta n t le  p lu s  m a rq u a n t d e  l ’A frique d j  
Sud, c ’é ta it  lo rd  R o b e rt Cecil, fils d e  Salisbury , A nglais d ’A n g le t e r r i  
A v ait-il seu lem ent ja m a is  v u  l'A frique  d u  S ud  ? Son second ê t a »  
M. G ilb e rt M urrav , p ro fesseu r de  grec à  l 'U n iv ers ité  d  O xford  e' 
A ustra lien  d ’origine. Le v icom te C helm sford  e t lo rd  H a rd in g A : 
anciens v ice-ro is  des Indes , en av a ien t é té  successivem ent les p rem ier»  : 
délégués. Ces p a r fa i ts  gen tlem en  av a ien t-ils  é té  choisis p a r  les m asse»  " 
h indoues  p o u r exp rim er leu rs  a sp ira tio n s  e t  leu rs  v œ u x  r Le ’-eprésen» 
t a n t  d e  la  N ouvelle-Z élande r é p é ta it  à  q u i v o u la it l ’e n ten d re  q u i  
q u an d  il s’é ta it  d irigé v e rs  ce  lo in ta in  dom in ion , il ne  s ’en  é ta it  j a m a i l  : 
rap p ro ch é  à  m oins de  six  m ille  m illes. Cf. YEcho de P aris  d u  1J  
m a rs  1924.
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b o n n e  v o lon té  ita lienne , e t à la bonne vo lon té  b r ita n n iq u e  liées p ar 
u n e  com m unau té  d 'a c tio n  indisso lub le, e t  décidées à a t te in d re  à to u t  
prix  l'o b je c tif  q u ’elles v isen t. »

Le C ab inet de L o n d re s  c ru t  se m o n tre r  généreux  en  o ffran t a u  C abi
n e t  de R om e le D ju b a lan d , te r r i to ire  assez m éd io cre  de  l'A frique  
O rientale, a u x  confins de  la S om alie . . .

De v io len ts  in c id en ts  su rg ire n t su r ces e n tre fa ite s  e n tre  l ’I ta lie  
e t la G rèce,à cause d u  m assac re  d u  géné ra l T e llin i e t de  ses com pagnons 
en A lbanie. Les B ritan n iq u e s  p r ire n t au ss itô t p a r t i  p o u r la Grèce. 
I ls  accusèren t M ussolini d 'a m b itio n s  in iques  e t  folles, I ls  m en acèren t 
m êm e de b loquer, p a r  leu r flo tte , les cô te s  d ’I ta lie . « C ette  m enace  de  
blocus n ’im pressionne ic i personne, d éc la ra  le D uce. R ien  ne  m e  fera  
reculer ou  accep te r une com prom ission  avec l ’h o n n eu r n a tio n a l » (x).

L e  8 o c to b re  1923, M. G arv in  p u b lia  d a n s  VObserver u n  artic le  
qui fu t tr è s  rem arq u é  : « L a  q u estio n  de  la M éd iterranée , éc riva it-il, 
e s t  v ita le  po u r la G ran d e-B re tag n e  e t  p o u r  q u a tre  de  ses d o m in ions  : 
l’A ustralie, la N ouvelle-Zélande, l ’A frique  m érid io n a le  e t  les Indes . 
La M éditerranée  d o it fo u rn ir  un  lib re  passage à to u s  les peup les 
m aritim es (?). Les B ritan n iq u e s  le s o u tie n d ro n t à  to u t  p r ix  e t ils 
ob tien d ro n t q u ’il en so it a insi, s inon  ils  p e rd ro n t le u r p u is s a n c e . . . 
Un vif am our u n it la  G ran d e-B re tag n e  et l ’I ta lie . U n ’y a en  c e t am our 
aucun calcul. I l  e s t le p ro d u it de l ’affin ité la  p lu s  sen tim en ta le  qu i 
fû t  en E u rope  p e n d a n t des siècles. M ais, p a r  la  n a tu re  m êm e des  choses, 
une po litiq u e  s ’ensu it, une p o litiq u e  d 'e n te n te  e t  d ’e n t r ’a id e . . . 
M. M ussolini e t  le fascism e o n t a d h é ré  à  une d o c tr in e  d im péria lism e

■ italien , trè s  hostile  a u x  in té rê ts  de  la  G ran d e-B re tag n e  en  M éd ite r
ranée. Ils  l ’o n t so u v en t p roclam ée. I ls  o n t com m encé d ’ag ir d ’ap iè s  
elle. C ette  a c tiv ité -là  d o it  ê tre  brisée . L es I ta lie n s  o u b lie n t les se r
vices im m enses que la G ran d e-B re tag n e  le u r a  ren d u s. I ls  o u b lien t 
aussi les forces éno rm es que la  G ran d e-B re tag n e  p e u t  rassem b ler 
en tro is  m ois si quelque n a tio n  la  c o n tra ig n a i t  de p re n d re  les a im es . »

• M. G arv in  s’em p ressa it d e  re c o n n a ître  en su ite  que  l ’I ta lie  d o it 
désorm ais jo u e r un  rô le  considé rab le .

Le lendem ain , I l  Popolo d 'I ta lia ,  q u i p asse  p o u r  ê tre  l ’in te rp rè te  
le plus ex a c t des idées de M ussolini, rép liq u a  : « M. G arv in  ne  nous 
épouvan te ce rtes  pas. L es sous-m arins, les aé rop lanes , les gaz a sp h y 
x ian ts  o n t in c o n tes ta b lem e n t d im inué la pu issance  du  peu p le  qu i 
revend ique d ’ê tre  le m a ître  des m ers. L a G ran d e-B re tag n e  d é tie n t 
les clefs de la  M éd ite rranée  • Suez e t  G ib ra lta r . Si elle a l ’in te n tio n  
de la isser c e tte  m e r ou v erte , n ous ne  n ous p la in d ro n s  p as  ; m a is  si 
elle p ré te n d  en  fa ire  une  so rte  de p rison , p o u rq u o i les I ta lie n s  ne  
g rondera ien t-ils  p a s  ? »

Le 5 ja n v ie r 1924, M ussolin i ad re ssa  a u  p eu p le  b r ita n n iq u e  un  
message su r la p ro fonde  sign ifica tion  du  tr io m p h e  fasc iste .

Les p u b lic is te s  d ’O u tre-M anche ju g è re n t que  l'o ccasio n  é ta i t  
bonne d ’é tab lir  de  b ons  ra p p o r ts  e n tre  leu r p a y s  e t l 'I ta lie . I ls  c ru re n t 
habile de p roposer, une fois de p lus, l ’exécu tion  des acco rds  re la tifs  
au  D juba land , m a is  lo rd  C urzon s ’em pressa  de leu r s ignifier que  le 
Cabinet de  L o n d re s  n 'y  co n se n tira it que  si le C ab inet de R om e cé d a it 
à la G rèce les îles du  D odécanèse . Q uels r a p p o r ts  p o u v a it- il y  avo ir 
en tre  la  question  du  D ju b a lan d  e t  le p ro b lèm e d u  D odécanèse  ? 
Ces îles o n t é té  p rises  p a r  l 'I ta l ie  à  la  T u rq u ie  en 1911. E t  le T ra ité

i  (1) D éc la ra tions  à  M. J .  S auerw ein , ré d a c te u r  du  M a tin  d e  P aris , 
le 6 sep tem bre  1923.

(2) 'i L a M éd ite rran ée  est, de  nou v eau , du p o in t de  v u e  p o litique , 
le cen tre  nav a l d u  m onde . L e com m erce b r ita n n iq u e  p a ssa n t à  tra v e rs  
ce tte  m er, est s ix  fois au ss i co n sidé rab le  que  celui d ’aucu n e  a u tre  
na tio n  e t form e les 65 p o u r  c e n t du  com m erce to ta l .  » L e R ap p e l d u  
13 m a rs  1024. —  D an s  le S u n d a y  T im es  d u  23 m a rs  1924, M. A niery , 
qui fu t p rem ier lo rd  de  l 'A m ira u té  d an s  le C ab inet B aldw in , d ém o n 
tra it  que la  M éd ite rranée  e s t le c e n tre  m êm e d e  to u te s  les co m m u n i
ca tions m a ritim es  sans  lesquelles l ’E m p ire  b r ita n n iq u e  m o u rra it. 
C’est pou rq u o i l ’A ng le te rre  v e u t y  do m in er à  to u t  p r ix . Q u a n t au  
canal de Suez, un t r a i té  in te rn a tio n a l p resc rit q u ’il sera  n eu tre , m a is 
M. A m erv, é n u m é ra n t les tro is  clefs ind isp en sab les  à l ’a m ira u té  b r i
tannique, p lace  Suez a u  m êm e ran g  que G ib ra l ta r  e t  S ingapour. 
La Mer rouge es t s itu ée  e n tre  le Soudan , que les É g y p tie n s  rev e n d i
quent, e t le H e d ja z  d u  fam eu x  ro i H ussein . I l  f a u t  d onc que  le C ab inet 
de L ondres veille  a t te n t iv e m e n t su r elle. R es te  l ’O céan In d ie n . A u 
tour de lui, s 'é te n d e n t, su r  u n  g ra n d  dem i-cerc le, d u  Cap à D uned in , 
près des tro is  q u a r ts  d u  te r r i to ire  q u i co n s titu e  l ’E m p ire  b ritan n iq u e , 
avec p lus des tro is  q u a r ts  de la  p o p u la tio n  que  l’E m p ire  co n tien t. 
A trav ers  c e t océan, passe  u n  tra fic  b r ita n n iq u e  q u i rep résen te , chaque 
année, env iron  u n  m illia rd  de  liv res  s te rlin g . »

de L au san n e  stipu le, d a n s  son a rtic le  15, que la T u rq u ie  renonce en 
fav e u r  de  l 'I ta l ie  à  to u s  ses d ro its  e t  t i t r e s  su r les îles d u  D odécanèse.
• Les pub lic is te s  de  la P én in su le  11e m a n q u è re n t p a s  de  juge r sévère
m e n t ces p rocédés. E t  voit i quel lu t leu r langage :

L ’a r tic le  13 d u  P a c te  de L ond res, du  26 av ril 1915, d iren t-ils, 
s tip u le  que si la  F ran ce  e t  la  G rande-B re tagne  au g m en ten t leuTS po s
sessions coloniales d 'A frique  aux- dépens de  l ’A llem agne, ces deux 
puissances re c o n n a îtro n t à l’I ta lie  le d ro it de  d em ander une éq u itab le  
com pensation , p rin c ip a lem en t dan s  le règ lem ent en sa fav eu r des 
questions  co n c ern an t les fro n tiè re s  des co lonies ita lien n es  de l ’É rv -  
th rée , la Som alie e t la L ibye, a in si que des colonies voisines de la  F ran ce  
e t de  la G rande-B retagne. Le 6 m a rs  1924, le Giornale d ’Ita lia  re co r-  
na issa it que  l’e sp r it de l ’a rtic le  13 du  T ra ité  de  L c rid ie s  du 26 avril 
1915 la issa it à la d iscré tion  e t à la  b onne vo lo n té  des n o u v ea u x  pos
sesseurs, de d é te :m in e r  la m esu re  d an s  laquelle  ils d o iv e n t acco rder 
des com pensa tions  à l 'I ta lie . I l e s tim ait que  les m o ts  « com pensations  
éq u itab les  in c lu s  d an s  le P a c te  de  L o n d re s, s ign ifien t des ccm pen- 
sa tio n s  c o rre sp o n d an t au x  acq u is itio n s  des d eux  pu issances signalées. 
Or, si l ’on  exam ine les ac qu is itions  d e  la  G rande-B re tagne  consécu
tiv e s  à  la guerre, on s ’aperço it q u ’elle a gagné co nsidérab lem en t. 
E lle a gagné, eu  A frique, d ’ap rès  le Colonial Office : t °  T angany ika ,
950.000 k ilo m ètres  ca rré s, 4.1(^0.000 h a b i ta n t s ;  2 0 A frique (sud- 
ouest), 835.000 k ilo m ètres  ca rié s , 83.000 h a b i ta n ts  ; 30 Togo, 30.000 
k ilom èfi es ca riés . 190.000 h a b i ta n ts  ; 40 C am eroun. 91.000 kikmètTes 
ca rré s, 3J5.000 h a b ita n ts . E lle  a gagné en  O céanie : i °  N ouvelle- 
G uinée, 240.oco k ilo m ètres  c a n e s , 532.000 h a b i ta n ts  ; 2° îles S tm c a , 
2.572 k ilom ètres  carrés, 3S.000 h a b ita n ts  ; 3" N au iu , 19 k ilom ètres  
ca rré s, 2.000 h a b ita n ts .

E n  face de  te lles  acqu isitions, le Giornale d ’I ta lia  d ressa it le b ilan  
de ce que l ’I ta lie  a dem andé  : à peine ,1a v ing t-deux ièm e p a r t ie  des 
colonies a llem andes  q u i fu re n t a t tr ib u é e s  à  la G rande-B retagne.

« Le C abinet de R om e, c o n c lu a it le G in  ra ie d 'I ta lia .  a é lé  des p lu s  
m odé rés  dan s  sa dem ande. Or, le p rem ier m in is tie  b r ita n n iq u e ie p ic f  he  
à  l ’I ta lie  d 'a v o ir  d em andé la cession d ’un  le r r i to n e  tro is  fc is  p lu s  
g ra n d  que  la  B elgique. Q u an t à la q uestion  d u  D odécanèse , que  le 
go u v ern em en t b rita n n iq u e  m e t ta i t  en a v a n t p o u r  rég ler celle du  
D ju b a lan d , fa isa n t d ép en d re  le règ lem en t de  l ’affaire  du D ju b a la n d  de 
l ’év a cu a tio n  p a r  l ’I ta lie  du  D odécanèse . le Giornale d ’Ita lia  sou ligna it 
que  l ’a r tic le  8 du  T ra ité  de L o n d re s  reco n n a ît à l 'I ta lie  l ’en tiè re  
so u v era in e té  su r les îles du  D odécanèse  qu 'e lle  occupe ac tuellem en t.

P o u rq u o i les B ritan n iq u e s  s’ingén ia ien t-ils  de la so r te  à  é luder 
leu rs engagem en ts  du  P a c te  de L o n d re s  (1915) et d u .T ia i té  de L a u 
sanne?  P a rce  q u ’ils es tim aien t que  la possession  de M alte  et de  C hypte , 
m êm e en y a jo u ta n t l ’u tilisa tio n  éven tue lle  des B aléares  e t des îles 
ap p a rte n a n t à  la Grèce, n e  suffit p as  p o u r g arder la  ro u te  de G ib ra lta r  
à P o rt-S a ïd . C’es t p a r  la  co n s id é ra tio n  de leu rs p ro p res  in té rê ts  q u ’ils 
se gu id en t. O u’est-ce donc q u i em p êchera it l ’I ta lie  de  se dé te rm in er 
p a r  les m êm es c r itè re s  ?

S u r ces en tre fa ites , le 22 ja n v ie r 1924, M. M ac D onald , chef des 
T ravaillis tes , succéda à M. B aldw in .

I l  s ’é ta it , au  co u rs  d ’une  ca rriè re  d é jà  longue, p roclam é l ’a d h é re n t 
fidèle e t pass ionné d ’une In te rn a tio n a le  p ac ifis te  e t réconc ilia trice  de 
to u s  les peuples.

A lla it-il ag ir v is-à-v is  de l ’I ta lie , a u tre m e n t que  le co n serv a teu r 
q u i l ’a v a it  p récédé  ?

(A suivre.) N. W aix ez .

P riè re  à nos lecteurs de lire l’annonce de no tre  

page 18 et de nous envoyer sans ta rd e r leur sous

cription éventuelle, nos abonnés seron t les p rem iers 

servis.
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Léon Debatty

Mon vieil ami, M. Léon D eb a tty , fondateu r-d irec teu r 
de la  Revue Sincère, m e cite souven t dans ses écrits e t m ’a 
m êm e dédié l ’u n  de ses ouvrages. J e  ne v eux  pas q u ’il me 
soupçonne d ’ing ra titu d e , et je  m ets son nom  en tê te  d ’un 
artic le  que je  voudrais d éb o rd an t de reconnaissance.

Qu’on m e pe rm ette  u n  p eu  de réclam e p our la  Revue Sincère, 
tro p  m éprisée d u  public. IL est v ra im en t reg re ttab le  de voir 
l ’h u m an ité  si p o rtée  au  m ensonge et si désireuse d ’ê tre  trom pée! 
E lle  se je t te  en m asse com pacte su r des périodiques don t le 
t i t r e  n ’offre aucune g a ran tie  de sincérité, et elle dédaigne la  
seule revue au  m onde qu i affirme su r sa  couvertu re  q u ’ellé ne 
m en t pas. L a  Revue des D eux M ondes a. para ît-il, v in g t mille 
abonnés, e t l ’on m 'assu re  que la  Revue Sincère n ’a tte in t pas 
à  la m oitié de ce chiffre ! H élas ! il est p rouvé u n e  fois de p lus 
que le  m onde n e  v e u t p as  de  la  v é rité  !

M. D e b a tty  ta i t  cependan t de louables efforts p o u r a ttire r  
l ’a tte n tio n  su r sa  revue. H  év ite  le p lus possible d ’y  exposer 
des idées, d ’y  d iscu ter des théories. I l  sa it que les esprits en 
Belgique ne s’in téressen t guère aux  spéculations philoso
ph iques : la  l i t té ra tu re  p ro p rem en t d ite  elle-m êm e les cap tive  
moins que les personnalités. T rès opportuném en t, il s ’a tta q u e  
aux  litté ra te u rs  qui on t réussi, aux  rép u ta tio n s b ien  assises 
et q u ’il juge  usurpées : l ’on vo it to u t  de su ite  com bien la 
revue en dev ien t v ivan te , e t p resque aussi in té ressan te  q u ’un  
jo u rn a l po litique. H n ’y  m anque que des caricatures, m ais le 
te x te  est te llem ent suggestif q u ’avec u n  p eu  d ’im agination , 
le lecteur y  supplée aisém ent. Suggestif et ab o n d an t. M. D e
b a t ty  est d ’une fécondité  sa tir iq u e  incroyab le. A  propos d u  
rom an  Les deux Hommes, de M. H en ri D avignon, il 3' a, 
dans sa revue, seize pages pleines d ’esprit en prose et en vers. 
Cela se te rm in e  p a r  u ne  série d épigram m es délicieuses. D e
puis V oltaire, on n ’av a it p lus rien  lu  de pareil. M a t  vous ne 
m e croirez pas, si je  ne donne l ’u n  ou  l ’a u tre  échan tillon .

Voici le prem ier. C’est in titu lé  :

R éc l a m e  :

Chez Davignon, au  p lus bas p r ix  l'on vend 
Idéal et bondieuseries,
Trémolos et confiseries...

—  S i  tu  m ’en crois, public, conserve ton argent.

Ce ne  so n t que q u a tre  vers, m ais il y  a là-dessous to u t  un 
m onde. Le d é b u t est rav issan t : il a  quelque chose de b rusque 
qui, du  p rem ier coup, vous j e tte  en p lein  suj e t . Chez D avignon . .. 
H sem ble que cela ne so it rien, et ce so n t d e  ces so rtes de d n s e s  
qui ne se p eu v en t p ayer. Le p o è te  a u ra it  p u  d ire  : Chez Pion, 
au plus bas prix ..., m ais ce P ion eû t é té  p la t, tan d is  que le 
rapp rochem en t en tre  Davignon  et au plus bas p r ix  est adm i
rab le .

Mais avez-vous rem arq u é  la  su ite  ? L ’on vend, quoi ? U n  
sa tiriq u e  o rd inaire  au ra it d it : l ’on vend, des romans m al conçus, 
ou m al rédigés, m ais to u t  ce q u ’écrit M. D e b a tty  a  u n  air plus 
cavalier ; cela ne sen t po in t le p éd an t. Q uatre  m ots lu i suffisent 
pour évoquer to u t  un  b a z a r  : idéal et bondieuseries, trémolos et- 
confiseries. A h ! c’est d u  dernier p iq u an t ! J e  ne sais si vous en 
saisissez bien la  finesse. J e  parla is  de bazar, m ais o ù  est le 
baza r  où  l ’on vend de l ’idéal e t des trém olos ? C 'est une m é ta 
phore d ’u ne  jolie hardiesse, et qu i passe cependan t com m e une

le t tre  à  la  poste, les bondieuseries poussant l ’idéal, et les con
fiseries poussan t les trém olos, e t to u t  cela fa it u n  ensem ble har
m onieux : on  se sen t, à  ces vers, jusques a u  fond  de l ’âme, 
couler je  n e  sais quo i qu i f a i t  que l ’on  se pâm e.

Puis, quelques p o in ts  de suspension, q u i a rriv en t à  leur 
place p o u r nous donner le loisir d ’adm irer. A près cela, un 
v irage  b ru sq u e  :

—  S i  tu  m ’en crois, public, conserve ton argent.

On s’a tte n d a it  à to u t  a u tre  chose : la  conclusion naturelle, 
après cet étalage de m archandises, é ta it : « Achète, public ». 
Mais le  p oète  a  de ces to u rs  im prévus qu i laissent le lecteur 
ébah i : conserve ton argent. Ce conserve ton argent v au t un  
long poèm e. H  est d ’ailleurs ad m irab lem en t am ené p a r  le 
S i  tu  m ’en crois, public. A  la  rigueur, on  p o u rra it juger inutile 
le st tu  m ’en crois, pu isque  c ’est la  Revue Sincère  qui parle  ; 
m ais ce si tu  m ’en crois a quelque chose d ’iron ique et d ’insi
n u a n t, qu i m e p a ra it  ê tre  le  fin d u  fin. A h  ! M onsieur D eb a tty , 
quan d  vous avez fa it  ce si tu  m 'en crois, songiez-vous bien  
vous-m êm e à to u t  ce q u ’il  nous d it, et pensiez-vous alors y  
m e ttre  t a n t  d ’esprit ? Mais to u t  cela vous v ien t naturellem ent, 
e t sans étude.

L e  deuxièm e q u a tra in  est d.e la  m êm e verve, et je  n e  sais 
auquel des deux  donner la  p référence :

I nvocation  :
'  1

Notre-Dame de- Botm e Odeur,
Oui recrépissez les ménages,

S i  vous radoubiez, d ’u n  fort replâtrage,
L e s  D e u x  Hom m es et leur auteur ?...

Oui, c’est d it, je  p réfère  celui-ci : il est p ieux  et délicat, e t les 
po in ts  de suspension a rriv e n t to u t  à  la  fin, o u v ra n t u ne  per
spective à l ’infin i ...

Voilà ce q u ’on appelle du  g rand  sty le  et de la  litté ra tu re . 
H  y  en a  a in s i à foison dans u n  seul num éro.

E t  l ’on  p eu t jou ir de cela to u te  l ’année d u ran t, l ’u n  mois 
après l ’a u tre  (excepté p e n d a n t les vacances, quel dom m age ! ) 
si l ’on  s ’abonne à  la  Revue Sincère, 20 francs p a r  an. a u  p lus 
bas prix . Mais donnez le p lu s h au t : 50 francs, édition de luxe, 
si vous en avez les m oyens. H eu reu x  les mécènes, qui peuven t 
se pav er les exem plaires su r beau  pap ier : com m e le tex te , 
do it leu r p a ra ître  p lus sp iritu e l encore !

** *

H fa u t que je  ren d e  un  a u tre  p e tit  service à M. D ebatty , 
à qu i je  veux  beaucoup  d.e bien. X ous som m es de bons am is 
depuis longtem ps, et il m e garde  une v ive reconnaissance 
pour le p eu  que j ’a i fa it pour lu i p en d an t la  guerre. Aussi, 
quand  je  vois q u ’il est bern é  p a r  u n  loustic, qu i le renseigne 
de tra v e rs  su r m on cours de litté ra tu re , cela m e chagrine 
pour lui. On lu i a d it que, le 5 ju in  dernier, j ’a i chaudem ent 
recom m andé à  m es élèves le dernier liv re  de M. H en ri D avignon, 
«  gran d  catholique, g rand  Belge, g ran d  rom ancier b . On vous 
a  fa it grim per à  l ’arbre, m on cher am i ; je  n ’a i pas p arlé  de 
M. D avignon, pour le  bon m otif que, ce tte  année, je  n ’ai pas 
dépassé l ’h isto ire du  d ix-septièm e siècle, et d ’ailleurs, le 5 juin, 
il n ’v  a  pas e u  cours de li tté ra tu re . Vous êtes sincère, personne 
n ’en doute, vous êtes incapab le d ’inven ter. Méfiez-vous de 
v o tre  service d ’espionnage. P our ê tre  sincère, il n ’est pas 
nécessaire d ’ê tre  candide.

H eureusem ent, ce tte  fois-ci, il n ’y  a  rien de g rave et, ma 
foi. si l ’année prochaine j ’arrive  à p arler des au teu rs belges
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d u  vingtièm e siècle, je  pourrai, sans tro p  m e trom per, dire 
de M. H enri D avignon e t de M. Léon D eb a tty , q u ’ils sont 
grands catholiques, g rands Belges e t g rands litté ra teu rs . 
J ’y  m e ttra i un peu  d ’em ballem ent, bien com préhensible, car 
vous êtes des nôtres.

Félicitons-nous que vous ayez é té  in d u it en erreu r au  su je t 
de ce qui se passe à l ’in s t i tu t  S ain t-L ouis, pu isque cela nous 
v a u t un  aim able p e tit  poèm e, que j ’aurais, croyez-vous, 
trouvé dans m on courrier, to u jo u rs  ce 5 ju in , m ais que je  lis 
un peu  tard ivem en t, su iv i de v o tre  signature, dans la m êm e 
Revue Sincère ; je  n 'a i  p lus assez de place pour le c ite r en en tier ; 
rappelons-en du  m oins le ch arm an t re fra in  :

C'est le mois de M arie,
C ’est le mois le p lus beau.
A  la Vierge chérie 
H enri fa it u n  cadeau.

Que c’est joli, e t c h a n ta n t ! F îtes-vous jam ais p lus b eau  ? 
Quelle sim plicité ! Quelle candeur, to u t  à  fa it à  sa p lace ici !
Il fau t que je  signale cela à  m on cours de li tté ra tu re .

E n  a t te n d a n t —- car nous som m es en vacances —  je  colporte  
cela p a r to u t pour le faire  adm irer. J ’ai vou lu  le m o n tre r au 
Com te H enry  C arton  de W iart ; vous voyez que j 'a i  de belles 
relations, to u t  com m e vous, qu i avez la C om tesse v an  den S teeu 
parm i vos collaboratrices. Vous devez connaître  M. C arton  
de W iart, g rand  catholique, g rand Belge e t g ran d  rom ancier. 
E h  bien ! il m ’a  étonné. I l n ’a  pas l ’a ir de vous priser. J e  m e 
dem ande p ourquo i ; quel m al auriez-vous p u  lui fa ire  ? Si vous 
aviez v u  sa  moite dédaigneuse pour v o tre  p iéce tte  ! I l  a  m êm e 
p ré ten d u  que les tro is  prem iers vers é ta ien t un  p u r p lag ia t.
Il croit les avoir lus, à  l ’âge de six ans (quelle m ém oire !), 
dans son prem ier livre de prières. N 'ayëz  pas peur, le liv re  
est perdu, on ne le re tro u v e ra  p robab lem en t jam ais !

Vous pensez b ien  que je  vous a i défendu  com m e j ’a i  pu. 
V oyant q u ’il y  te n a it  mordicus, j ’ai changé mes b a tte ries , e t 
lui ai répondu  : « A près to u t, supposons M. D e b a tty  plagiaire, 
la belle affaire ! N ’a-t-on  p as d it la m êm e chose de Molière, 
de Corneille, d ’A natole  F ra n ce  ? »

L ’ai-je convaincu ? J e  ne sais. Vous n ’ignorez pas que ces 
hom m es de le ttre s  sont trè s  m éticu leux  sur la question  de 
p rop rié té  litté ra ire  et, qu an d  ils o n t écrit deux  lignes, ils 
cro ient que plus personne ne p eu t y  tou ch er après eux.

I l  est v ra i q u ’il y  en a  qu i v o n t u n  p eu  fo rt. Com m ent 
trouvez-vous cet E m ile  H enrio t, qu i v ien t de pub lier Aricie  
Brun ouïes Vertus bourgeoises, p ren an t ainsi à C arton  de W iart 
le t i t re  même de son p lus beau  rom an  ? I l en fau t, d u  to u p e t, 
pour em prun ter à une œ uvre aussi connue et don t to u t  le 
m onde adm ire l ’orig inalité .

E n tre  nous soit d it, m oi j ’y  vais p lus d iscrètem ent. Ainsi, 
j ’a i encastré , dans les phrases d ’un  artic le  qui p a ra ît au jo u r
d ’hui, sans citer mes sources, des vers en tiers et de la  prose 
d ’un a u teu r peu  connu d u  d ix-septièm e siècle, un  certa in  
Jean -B ap tis te  Poquelin . E h  bien, j ’en suis sûr, les uns me 
diront : « V otre sty le  est en progrès » ; les au tres, les rares 
le ttré s  qui au ro n t reconnu le v ieux tex te ,, me félic ite ron t : 
« L ’heureuse rém iniscence ! »

E n  to u t  cas, mon cher D eb a tty , soyez su r vos gardes. 
On épluche to u s vos écrits. On fa it des recherches dans les 
b ib lio thèques. Il y  a de vos phrases don t on  a re tro u v é  to u s 
les m ots dans le d ictionnaire  Larousse, e t on les recopie en deux 
colonnes : l ’une pour vo tre  tex te , l ’a u tre  pour vos sources.

F a u t- il ê tre  so t de perd re  son tem ps à cela ! N e v au t-il 
pas m ieux, com m e vous e t moi, fa ire  de la belle litté ra tu re , 
qui élève les âmes en éc lairan t les intelligences et en excitan t 
aux  généreux enthousiasm es ?

Laissons à leurs chipoteries les décro tteurs de la  li t té ra tu re  
et, si c’est possible, soyons g rands catholiques, grands Belges 
e t g rand  critiques !

Chan. P a u l  H a l f l a n t s .

Vicissitudes nouvelles

U y  a  quelques sem aines, u n  c e rta in  « a rchevêque N icolas », 
nom m é p a r  le S ynode de M oscou (issu d u  Concile de  m a i 1923, lequel 
déposa le P a tr ia rc h e  T ykhon) arch ev êq u e  o r th o d o x e  de  S an -F ran - 
cisco, a r r iv a it  à  R iga, en  ro u te  p o u r  les E ta ts -U n is . U n  p rê tre  e t  un  
d iac re  avec  leu rs fam illes l ’accom pagna ien t, e t  au ss i a p p a re m m e n t 
sa  p e t ite  fille âgée de  c inq  ans. L 'o rig in e  e x a c te  d u  p ré la t  ne  p a ra î t  
p a s  encore b ien  é tab lie . I l  sem ble q u ’il fû t  la ïq u e  il y  a quelques années 
encore e t q u 'il  e û t p o r té  le nom  de  Solovey, —  u n  nom  q u i ne d i t  r ien  
à personne. (On sa it que  les p ré la ts  ne  so n t gén é ra lem en t désignés 
eu  R ussie  q u e  p a r  leu r p rénom ; d u  m oins écait-ce la  règle au trefo is .) 
Q uoi q u ’il en so it, au s s itô t a rr iv é  d a n s  la  c a p ita le  le tto n n e , le p ré la t . . .
< je ta i t  b a s  le m asq u e  », a lla is-je  éc rire  ; m e tto n s  p lu tô t, p o u r  ne 

ch o q u e r personne, « ch a n g ea it son  fusil d ’épau le  ». U se d éc la ra it 
n e t te m e n t p o u r  le p a tr ia rc h e  T y k h o n  —  q u e  le S ynode m oscov ite  
c o m b a t to u jo u rs  avec a rc h a rn e m e n t ; rep ro c h a it v iv e m en t a u  S ynode 
son  serv ilism e à l ’é g a rd  d ’un  p o u v o ir  ty ra n n iq u e , a th ée  e t  déch ris tia - 
n isa te u r  e t  l’a d ju r a i t  de fa ire  p én iten ce  e t  de  d é fen d re  v é rita b le m e n t 
l 'o rchodox ie  co n tre  ses ennem is. O n co n ço it l’effet q u e  cette  ép ître  
a d û  p ro d u ire  à M oscou.

P lu s  ré ce m m e n t l ’arch ev êq u e  en  a  envoyé une  au tre , to u t  au ss i 
é loq u en te  e t  d o n t ce rta in s  passages re sp ire n t une s in cé rité  q u ’il répu- 
gne  quelque  p e u  de su specte r. Chose b iz a rre  : le S ynode de  M oscou, 
d an s  la  pe rso n n e  de  so n  p ré s id e n t, le m é tro p o lite  E v d o k in é  (d’Odessa), 
d u  m é tro p o lite  B en jam in  (de R ia san  ["] e t  d ’u n  tro isièm e m em bre  
lu i en v o y a  à la  d a te  d u  18 ju in  un  té lég ram m e  d an s  lequel on  l ’in fo r
m a it  q u e  « se so u v en an t de  son  d év o u e m en t a u  S ynode », e t  v u  la  
s i tu a tio n  p a r ticu liè re  dans  laquelle  l’« archevêque de S an -F rancisco  » 
s ’é ta i t  tro u v é  à R iga , le S ynode n ’a t ta c h a i t  p a s  tro p  d ’im p o rtan c e  
à  sa  p rem ière  ép ître  e t  l 'en g ag e a it à  p a r t i r  le p lu s  v ite  possib le p o u r 
les E ta ts -U n is . E n  réponse  à  ce té lég ram m e, l ’a rchevêque N icolas 
en v o y a it a u  S ynode une seconde ép ître , e t  n e  p o u v a n t se p ro c u re r  des 
v isas  n i p o u r  les E ta ts -U n is  (où sans d o u te  on  le soupçonne de  crv p to - 
bo lchév ism e), ni p o u r la F ran ce  (don t le g ouvernem en t t ie n t  év idem 
m e n t à  év ite r  to u t  s im u lacre  de  geste  p o u v a n t offusquer les S oviets), 
il s ’a r ra n g e a it de  faço n  à en  o b te n ir  p o u r  l ’A rgen tine  e t  p a r ta i t  en 
a t te n d a n t  p o u r  B erlin , o ù  le c o rre sp o n d an t du  R o u iv ien t de lui p ren d re  
u ne  in té re s sa n te  in te rv ie w  e t où  il  a  ap p a re m m e n t l ’in te n tio n  de 
fa ire  des conférences p u b liques  su r l ’é ta t  a c tu e l de  l ’É g lise  ru sse  e t 
su r la  m a inm ise  od ieuse q u ’y  exerce le G .P . U . (la c i-d ev an t Tché-ka).

P o u r ce q u i e s t des E ta ts -U n is , la  s itu a tio n  de l 'o r th o d o x ie  (don t 
les ad h é re n ts  s ’y ch iffren t p a r  cen ta ines  de m illei y  es t au ss i s in g u 
liè rem en t com pliquée. D ’un  cô té  le S ynode m oscov ite  y  a délégué un  
c e rta in  arch ev êq u e  du  nom  de  K ed ro v sk y , p ro m u  ad  hoc au  ran g  de  
m é tro p o lite , lequel d an s  la  pensée  d u  S ynode d e v a it p re n d re  la  p lace  
d u  m é tro p o lite  P la to n , q u i es t à la  tê te  de l'É g lise  o rth o d o x e  ru sse  au x  
E ta ts -U n is . Celui-ci re fu sa  de  céd er la  p lace  à  ce lu i-là  : ce n ’é ta i t  que 
n a tu re l. M ais il y  a plus. D ans le c o u ra n t de  février, les Izvestia  de 
M oscou, o rgane « officiel », p u b lia ie n t un  u k  ise du  P a tr ia rc h e  T ykhon  
d é m e tta n t M gr P la to n  d e  ses fo nc tions  p o u r  a c tiv ité  « co n tre -rév o lu 
tio n n a ire  ». Q u 'é ta it  a u  ju s te  c e t ukase  ? R ep ré sen ta it- il b ien  la  vo lon té  
d u  P a tr ia rc h e  ? M gr T y k h o n  l ’av a it- i l signé c o n tra in t e t fo rcé ? 
É ta i t - i l  to u t  b o n n em en t ap o c ry p h e  ?

T o u te s  les hypo thèse s  so n t perm ises. U e s t ad m issib le  que décidé 
à  fa ire  la  p a ix  avec les S oviets, p o u r  sauver ce q u i p e u t encore l’ê tre  ;
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décidé à  p ac tise r p ro v iso irem en t avec l'a n té c h r is t rouge, p o u r  ju s t i 
fier à  sa  m an iè re  le  non pràevalebunt, le  p a tr ia rc h e  a i t  sacrifié  le p ré la t 
qui, p ro té g é  p a r  les espace d u  herrin^pond, personn ifie  d a n s  la lib re  
A m érique la rés is tance  ecclésiastique à  la ty ra n n ie  d u  K rem lin  rouge. 
M ais il sem ble to u t  aussi possib le d 'a d m e t tr e  que  le p a tr ia rc h e  n 'a i t  
signé rien  de pa re il, o u  q u ’il n 'a i t  signé que le co u te a u  su r la  gorge. 
M ême sous l'É m p ire , la R ussie  é ta it ,  d ’ap rè s  S to lyp ine, le  p a y s  d es  
« possib ilités  illim ité es  ». E lle  l ’a  ce rte s  p ro u v é  depuis, e t  a sous  ce 
r a p p o r t b a t tu  to u s  les records.

Q uoi q u ’il en  so it, u n  q u asi g concile s de  l'É g lise  ru sse  a u x  E ta ts*  
U nis, te n u  en  av ril à D é tro it, a, en face  d e  to u te s  ces in c e rti tu d es , 
décidé de  ro m p re  p ro v iso ire m en t avec M oscou e t de  s ’ériger en E g lise  
au tocéphale . A ucunes fo u d re s  m oscov ites, q u  elles ém an en t d ’u n  
S vnode, tre m b la n t sous le jo u g  féroce  des ennem is d e  to u te  religion, 
o u  m êm e d u  p a tr ia rc h e , d o n t o n  n e  s a i t  en  fin  d e  co m p te  rie n  de  
Drécis, ne  sa u ra ie n t donc a t te in d re  déso rm ais  c e tte  nouvelle  e n tité  
ecc lésiastique  se su ffisan t à  elle-m êm e.

Le m é tro p o lite  » K ed ro v sk y  re s te  év id em m en t to u t  à  f a i t  en 
deho rs  de  ces décisions. On l ’ignore —  avec ra iso n  ■—  p u rem en t e t  
s im p lem e n t.

C 'est de  K ed ro v sk y  que l ’a rchevêque  X ico las d e v a it re lever en 
sa  q u a lité  d ’ • a rchevêque de S an -F rancisco  j . I l  d éc la re  a u jo u rd 'h u i 
n e  vou lo ir c o n n a ître  que  M gr P la to n . M ais quelle a t t i tu d e  o b server 
à  son  é g a rd  ? U  es t p e rm is  à ju s te  t i t r e  d 'ê tr e  perp lexe.

P o u r  s ’ê tre  fa i t  n o m m er a rchevêque  (i ) p a r  un  S ynode sous la  coupe 
des Soviets, il f a u t avo ir év id em m en t d onné des g a r a n t ie s . . . Le 
m é tro p o lite  E v d o k im e p a rle  d u  « dév o u em en t de  l 'a rch e v êq u e  au  
S vnode. . . E n fin , avo u o n s q u 'a u  p o in t d e  v u e  intérêt l ’archevêque, 
une fois en  deh o rs  d u  p a ra d is  com m uniste , a v a it  de  sérieuses ra iso n s  
de  ch a n g er de  cam p. R éfugié m oi-m êm e e t  co n n a issa n t la  m e n ta lité  
de m es co m p a tr io te s  e t com pagnons d ’in fo rtu n e , je  d ira i que  je  co n 
çois difficilem ent ce q u ’un  p rê tre  o u  un  év èq u e .ad v e rsa ire  d u  P a t r i a r 
che e t p ro so v ié tis te  p o u rra i t  fa ire  d a n s  les m ilieu x  ém igrés russes 
to u t  a u  m o ins  en  E u ro p e . D ’a u t re  p a r t ,  ce  n ’es t c e rte s  p as  p a rm i 
les bo lchév iks se  tro u v a n t  à  l ’é tra n g e r  q u e  c e t  évêque o u  ce p rê t re  
tro u v e ra  beaucoup  de recrues, ces bo lchév iks a y a n t a u t re  chose à 
fa ire  e t  é ta n t  p o u r  le  m o ins  in d iffé ren ts  a u x  q uestions  religieuses.
I l  es t v ra i que  ces co n s id é ra tio n s  p eu v e n t ne  p a s  v a lo ir  p o u r  l ’A m é
rique .

C erta in s passages des d eu x  é p ître s  de  l ’rach ev êq u e  a u  S ynode 
resp iren t, je  l ’ai d it , une  sincérité  q u i im pressionne ; e t  à les lire  on  se 
sen t conva incu  d an s  son  fo r in té r ie u r  q u ’ils  co rresp o n d en t à la  réa lité , 
à  la  h id eu se  réa lité .

Q ue nous  d i t  donc l ’a rch ev êq u e  ?
Q ue l ’o rgane  sup rêm e de  l'É g lise  ru sse  ( to u t a u  m o ins  an tity k h o -  

nienne) es t e n tiè rem en t subo rd o n n é  a u  g o u v ern em en t so v ié tiq u e  ; 
que tout évêque nouvellement consacré vient chercher ses directives au
G . P . U .  (Tché-Ka); q u e  cinq  perso n n ag es  d ic te n t le u rs  v o lo n tés  
à  l ’É g lise  ru sse  e t  au  Synode, lequel n ’est que  n le v a le t du  co m p a
gnon  ToutchkofF » (2); que  c 'e s t a u  .L a b o ra to ire  de  la  L o u b ian k a» , 
c ’es t-à -d ire  to u jo u rs  a u  G .P .U . (T ché-ka ' que  s o n t é laborées t avec 
u n  cvn ism e ré p u g n a n t » les m esu re s  destinées à c o m b a ttre  la  co n tre - 
rév o lu tio n  d an s  l ’É g lise .

« Les re liques  vénérées des sa in ts  de  D ieu  so n t p ro fanées  p a r  les 
m a in s  im p u res  des b ag n a rd s , des p il la rd s  e t des  assassins s, éc rit 
l ’archevêque, e e t tra n sp o rté e s  dan s  les m usées ; les sa in te s  églises 
so n t dévalisées e t tra n sfo rm ées  en  lieu x  de  débauche  d its  c lu b s  de 
la  jeunesse  co m m un is te . . . ; les m eilleu rs évêques, p a s te u rs  e t  la ïq u es  
so n t fusillés p o u r  leu r a t ta c h e m e n t à  la  sa in te  fo i de  le u rs  an cê tres . »

L 'effroi n e  vous g lace-t-il p a s  à  la  pensée de  ce que  d ev ien d ra  la 
relig ion  du  C hrist, lo rsque  les gén é ra tio n s  nouvelles, a u jo u rd ’h u i 
élevées dan s  l ’a théism e , a u ro n t subm ergé to u s  les co ins e t  recoins 
de  l’im m ense  R ussie  d ’une  av a lanche d 'in c réd u lité  ? P ensez-vous 
sé rieu sem en t que  c e tte  p la ie  fu tu re  v o u s  a id e  à  ra fferm ir la  fo i o r th o 
doxe q u e  so i-d isan t vous défendez e t  q u e  vous croyez  m a in te n ir  ? 
C om m ent pouvez-vous conserver e t ra ffe rm ir en  R u ssie  la fo i des 
ancêtres , a lo rs  q u ’a u to u r  de  v o u s  e t  sous vos  y eu x  le p o u v o ir  m ène 
co n tre  c e tte  fo i u n e  lu t te  in fe rnale  ? E spérez -vous v é ritab lem en t 
q u ’en  re c ru ta n t a u jo u rd ’h u i tm  n o u v eau  clergé p a rm i les ca rrié ris te s, 
les ig n a res  e t  les v au rien s  de to u t  genre, v ous pouvez  m a in te n ir  la 
religion ch ré tien n e  e t éd u q u e r la  R ussie  d an s  l ’e sp rit o r th o d o x e  ?

(x) M gr X icolas paraît av o ir  é té  sacré  évêque de  K ach in e  (province 
de  Tver) en  1919, de  faço n  to u t  à f a i t  régu lière .

(2) V. infra.

A lors que  d a n s  to u te  la R ussie o n t é té  d é tru its  e t p illés  écoles ecclé
siastiques, sém inaires e t académ ies ; a lo rs  qu  on a  enlevé à 1 É g lise  
ses im prim eries, q u 'o n  a en tiè rem en t supp rim é les ca ra c tè re s  d 'im p ri
m erie  s lavons e t que  les liv res  se rv an t aux  offices relig ieux do iven t 
ê tre  copiés à  la m a in  ? (1) V ous devez bien com prend re  enfin que des 
d iza ines d 'an n ées  se se ro n t écoulées e t  que vous n 'ex is te rez  plus, 
com m e n  ex is te ro n t p lu s  ces p ré la ts  h a u te m e n t cu ltiv é s  e t  ces p rê tre s  
p o u rv u s  d  une éd u ca tio n  théo log ique que  vous com ptez  p ren d re  d an s  
vos file ts . . .  V ous vous  en  irez  ad patres, e t eux; aussi ; e t qu i donc les 
rem p lacera , p u isque  c 'e s t no n  seu lem ent de  l'école, m a is  aussi de la 
fam ille  q u ’a é té  expulsé l'enseignem ent relig ieux ? La réponse est 
év id en te  : v o tre  p lace sera p rise  p a r  les T ro tsk v . les G alkine, les Sm i- 
d o v itch . le s K rassikow . les T o u tchkow  [1 e t a u tre s  p ro p ag an d is tes  
de  l ’a th é ism e  q u i tâ c h e n t de  co n tam in e r le m o n d e  en tie r  ».

* J  'a i  révélé  a u  m o n d e  en tie r  d it encore l'a rchevêque, le g ra n d  
péché qne j ’ava is  com m is en  co llab o ran t avec v o u s  ; a u jo u rd 'h u i 
c ’es t pub liq u em en t que je  fa is  pén itence , que  je  m e flagelle, que je  
souffre m ora lem en t. E t  c 'e s t  avec pa tien ce  q u e  je  m 'a t te n d s  à  ce 
d e rn ie r coup, co u p  décisif, q u e  tr è s  ce rta in e m en t vous pensez m e  
p o r te r  en  fo rçan t p a r  des m enaces e t d es  v iolences d iverses le trè s  
s a in t P a tr ia rc h e  à  co n d am n er m a  façon  d ’ag ir. M ais je  m e conso le 
en  p e n san t q u e  p ersonne ne  c ro ira  à  pareille  dém arche , n i m oi non 
p lus, qu i conna is  la  m a g n an im ité  e t la  m isé rico rde  sans bo rnes  de  S a 
S ain te té , m êm e à v o tre  éga rd , vous, ses p e rsécu teu rs  e t ses ennem is, •

A vouons-le: q u e lq u es-u n esd e cesp h ra se s  c ing lan tes  p o rte n t u n ca ch e t 
de  sin cé rité  auq u e l le le c teu r rés is te  d ifficilem ent. O n se p e rsu ad e  
en  les l isa n t que  1 a rchevêque d it v ra i  lo rsq u ’il affirm e que s ’il a  
q u it té  la  R ussie  en affec tan t de  se rv ir  le S ynode e t  de  s’v  sou m ettre , 
ce n ’é ta it  que  p a rce  q u 'il n ’a v a it  p a s  d 'a u tre  m oyen  d e  p a r t ir  p o u r 
l ’é tra n g e r  ; que  d ’a u tre  p a r t ,  en la q u it ta n t , il n ’a v a it p o u r b u t q u e  
de  rév é le r a u  m onde  l ’é ta t  d ’asserv issem ent de  l’É glise  ru sse  e t les 
tu rp i tu d e s  q u i s ’y  c o m m etten t d e  p a r  la  m ainm ise  sur c e tte  É g lise  
de  la  T c h é-k a  ac tu e llem e n t reb ap tisée  G .P .l ". 3  .

M ais d ’a u tre  p a r t  on  co m p ren d  b ien  les h é s ita tio n s  e t  les soupçons 
de c e rta in s  : l ’a t t i tu d e  d ’h o s til ité  à  l 'é g a rd  de  l ’a rchevêque X icolas 
du  chef de  l'É g lise  o r th o d o x e  d e  L e tto n ie  '4 ; les d o u te s  que  récem 
m e n t encore e x p rim a it d an s  une  in te rv iew  de la Gazette R usse  d e  
P aris , le m é tro p o lite  E uloge, ch e t de  to u te s  les églises o rth o d o x es  
ru sse s  d 'O cc id en t.

U n  tra n sfu g e  re s te  to u jo u rs  nécessa irem en t suspect . . A n m o m en t 
o ù  j 'é c ris , j ’a i  p o u r ta n t  l'im p ressio n  q u e  1’ archevêque de San- 
F ran c isc o  * m é r ite  c o n f ia n c e .. .

D an s  sa seconde ép ître  a u  S ynode de  M oscou, on tro u v e  le passage  
s u iv a n t :

« S i ju s q u ’ic i c 'e s t  su r v o tre  tê te  que  s ’a b a tta ie n t les m a léd ic tio n s  
d u  peup le  o rth o d o x e , elles v o n t à  p ré sen t s 'a b a t t re  au ss i su r celle 
d e  G régoire  V II  de  T sa rg rad  (C onstantinople), qu i, ne  sach an t p a s  
que  vous ê tes  les esclaves des cinq  q u i décom posen t l’Église, -s’est 
p e rm is  d ’in te rv e n ir  d an s  les affaires d e  l'É g lise  ru sse  s.

D e q uo i s ’ag it- il ?
D e l ’a t t i tu d e  p o u r  le m oins é tra n g e  d u  n o u v ea u  P a tr ia rc h e  œ cu 

m én ique G régo ire  V II , lequel re m p laça it i l  y  a quelques m ois su r le 
trô n e  de  S* T ean  C hrvsostom e, M élétios IV  le g ra n d  am i des ang li
can s.

(1) Ces m esu re s  od ieuses sem b len t ê tre  re la tiv em en t récen tes. 
On sa it q u e  les offices relig ieux  ru sses  (et aussi serbes e t  bu lgares) 
se cé lèb ren t en v ieux-slavon . U ne * réu n io n  préconciliaire  » q u i s 'e s t  
te n u e  à  M oscou, en  m ai, sous les auspices du  S vnode a, d ’a u tre  p a r t , 
déc idé  de rem p lace r le v ieux-slavon  des offices p a r  la langue v u l
gaire.

(2) Ces cinq  in d iv id u s  so n t ceux  d o n t il é ta it  question  un  p eu  p lu s  
h a u t. G alk ine e s t u n  p rê tre  défroqué; S m idov itch , un  i h a u t  d ign ita ire  » 
bo lchéviste , p réposé  a u x  affaires relig ieuses (D ; K rassikow , un  écri
v a in  e t  p ro p ag an d is te  v io lem m ent an tire lig ieu x  ; T outchkow , le chef 
de la  section  secrè te  d u  G .P .U . qu i a p o u r b u t de  co m b a ttre  la con tre- 
rév o lu tio n  d an s  l ’É glise . E n fin , T ro tsk y  es t le fam eux  T ro tsk y  (né 
B ro n s te in j.

(3) G o soudarstvennoé p o lititcheskoé oup rav lévn ié  =  s d irec tion  
p o litiq u e  d ’E t a t  ».

(4 ) M gr J  ean P om er, n aguè re  a rchevêque de P enza (Russie Cen
tra le ) , a u jo u rd ’h u i a rchevêque de R iga  e t p r im a t de L e tto n ie  (L atv ie).
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T o u t n 'e s t  p a s  encore to u t  à  fa i t  c la ir  d a n s  c e tte  affaire  C ertains 
jou rn au x , se b a sa n t su r une in terv iew  de  l ’a rc h im a n d rite  Basile 

' D iinopoulos, rep ré se n ta n t à  M oscou du  p a t r ia rc a t  « œ cum én ique », 
in terv iew  prise  p a r  les Izvestia , o n t  annoncé  d e rn iè rem e n t que G ré-

- goire V II  a v a it déposé M gr T ykhon  e t p ris  n e tte m e n t le p a r t i  du  
,;r  Synode m oscov ite  co n tre  le P a tr ia rc h e . P ré sen té e  sous  c e tte  foi me, 
;» la nouvelle  p a ra î t  inexacte . On ne vo it gu ère  en  to u s  ca s  com m ent, 

sans la v io la tion  la  p lu s  flag ran te  de  l ’au tocéphalie  russe (1), G régoire 
V II  p o u v a it se p e rm e ttre  rien de  p are il. I l  n ’en re s te  p a s  m o ins  que 
son a t t i tu d e  es t devenue n e t te m e n t an tity k h o n ien n e , p ro sy n o d a le , 
disons le m o t : p ro sov ié tis te .

La clé de  ce ch an g em en t d ’a t t i tu d e  d u  p a t r ia rc a t  œ cum énique, 
d o n t le chef, M élétios, p ro c lam ait, il y  a  m o in s  de  d eu x  ans, M<*r 

. T ykhon confesseur de la  foi, g ît a p p a re m m e n t d an s  ce rta in e s  circon- 
Ù stances qu i s ’a t ta c h e n t a u  tr io m p h e  de  la  « T u rq u ie  nouvelle  »
£ A yan t « so lu tionné a la q u estio n  a rm én ienne p a r  le  m assac re  in tég ra l 
/  celle d u  K h a lifa t p a r  l ’expu lsion  d ’A bdul-M edjid , celle des écoles 
■ ca tho liques  p a r  leu r suppression  —  K em al, dan s  sa  fièvre de la ïcisa- 
,  tion  e t de  tu rq u isa tio n , a  v o u lu  s ’a t ta q u e r  a u  P a t r i a r c a t  « œ cum é- 
î  n ique ». A y an t eu  v e n t de la  chose les  S oviets, auxque ls , quelle que 

so it la  ha ine  q u ’à  ju s te  t i t r e  on  le u r po rte , on  n e  s a u ra i t  re fu se r n i 
un sens aigu  des réa lité s  n i la  t r è s  n e t te  co m préhension  de  leu rs  in té -  

' rê ts, —  les Soviets, d is-je , o n t fa i t  m a rc h e r  leur  S ynode.
Le 18 av ril 1924, ava it lieu  à  M oscou une  séance  d u  d i t  Synode,

i  Y  ass is ta ien t : le m é tro p o lite  E vd o k im e , p ré s id e n t ; l ’a rchevêque de
> K oursk , In n o cen t ; l ’a rchevêque de W oronège, P ie rre  (2) ; l ’évêque

■  de  R y b insk , S ergius ; l ’évêque de  D m itrow , G eo rg e ; l ’évêque de  
^  W olodga, J  eau  ; e t  le m em bre  la ïq u e  d u  Sj-node, A lex a n d re -Iv an o v itch  

N ovikow , com m uniste et représentant du G .P .U .  E t  a u  co u rs  de 
|  c e tte  séance il é ta i t  décidé ce q u i s u it  : v u  la  s itu a tio n  fa ite  à  G ré-
i  goire V II  p a r  les K ém alis te s, lu i o ffrir l 'h o sp ita lité  en  R ussie  en  lu i 
■" fa isa n t le cho ix  e n tre  N ovorossiisk , O dessa, K iew , P e tro g ra d  e t 
^  M oscou e t  en p re n a n t à  la cha rge  du  S jm ode (ou d u  G ouvernem en t 
t  des Soviets) les frais  d ’e n tre tien  de  S a S a in te té  e t de sa  su ite  ; ce à  la
*  cond ition  to u te fo is  que  le P a tr ia rc h e  G régoire re c o n n û t le S ynode 
a  e t  to u te s  les décisions d u  Concile de  1923, y  com pris  donc la  déposi- 
f  tion  de M gr T ykhon .

O rd re  é ta i t  en m êm e te m p s  d onné à l 'a d m in is tra tio n  d iocésaine 
S de K rasn o d a r (c i-devan t E k a té rin o d a r) d ’o rgan ise r à  l 'in ten tio n  de
1  G régoire V II  une  récep tion  solennelle à  N ovorossiisk . Le S ynode 
X  d eva it le ren co n tre r en  g ran d e  pom pe à d eu x  c e n ts  k ilom ètres  de 
' Moscou, à R ia san  (3).
. Ces p ro je ts  n ’e u re n t p a s  à  ê tre  exécu tés, c a r  u n  m odus vivendi 

' en tre  K em al e t  G régoire V I I  in te rv in t, e t  ce d ern ie r e s t re s té  à  Con- 
f  s tan tinop le . M ais il a  su spendu  a d iv in is  d eu x  p ré la ts  ru sses  qu i y  

é ta ien t réfugiés, e t d o n t l'u n , M gr A nastase , a rch ev êq u e  de  K isch i- 
^  new  e t de H o tin , jo u i t  d ’u n  tr è s  g ra n d  p res tige  p a rm i les ém igrés.
. I l  a  défendu  a u  clergé ru sse  de  C onstan tinop le  de  ré c ite r  la p riè re  

pour M gr T ykhon  au  canon  de  la m esse, e t de  d ire  un  m o t co n tre  
les S oviets dan s  les serm ons. I l  sem ble q u ’il  ne  reconna isse  n i le m é tro 
polite  E uloge, n i le S ynode des évêques russes ém igrés. Le m é tro p o 
lite  G èrm anos, que M élétios IV  en v o y a it n ag u è re  à L o n d re s  po u r 

'  gérer les églises g recques d ’E u ro p e  occ iden ta le , p a ra î t  négocier secrè
te m en t avec les Soviets, e t  m ie d élégation  de  p ré la ts  grecs q u i d o it 
p a r t ir  p rochainem en t p o u r la R ussie, si elle n ’y  es t déjà , p o rte ra  sans 
dou te  le dern jer coup. "L’É glise  ru sse  ém ig iée a p ro te s té  dan s  deux  
docum ents, deux  le ttre s  p as to ra les , é m a n a n t l ’une d u  m é tro p o lite

(r) D ès la  supp ression  d u  p rem ier p a t r ia rc a t  russe (1589-1700) 
e t l ’in s ti tu tio n  du  S t-S yuode p a r  P ie rre  le G ran d , les p a tr ia rc h e s  
o rthodoxes d ’O rien t av a ien t recom iu  ce S ynode com m e leur « frè re  
dans le C hrist » e t  leu r égal.

(2) Le jo u rn a l D ernières Nouvelles de  P aris , auq u e l j ’e m p ru n te  ces 
renseignem ents, a jo u te  que tro is  de ces p ré la ts , d o n t l ’a rchevêque de 
W oronège, a v a ie n t é té  chassés p a r  leu rs  « ouailles  » de  leu rs  d io 
cèses. -J’ignore d ’où  M. Ig o r D em idow  (que je  cro is  b ien  docum enté) 
tire  ces dern iers  renseignem ents, que  je  v o u d ra is  c ro ire  au th en tiq u es . 
Les d ite s  « ouailles » so n t m a n ife s tem en t in c ap ab le s  d e  sau v er un  
p rê tre  ou  un  évêque d ignes de  ce t i t r e  de  la  m o rt, ou  d ’em pêcher une 
église d ’ê tre  o d ieusem en t p io fan ée  ; on  es t h eu reu x  de  vo ir q u ’un 
m ouvem ent de d ég o û t à  l 'ad resse  d ’un  p ré la t q u i leu r sem ble p a rticu -

, lièrem ent ind igne  leu r échappe p ar-c i par-là . S u r les tro is  expu lsés 
j un  au  m oins é ta it  m a rié  (eu v e r tu  d 'u n e  <les décisions d u  Concile de 

m ai 1923) ; inde  p ro b ab lem en t les irae.
(3) U n passage de  la seconde ép ître  de  l ’archevêque N icolas au  

Synode confirm e ces ren seignem en ts des Dernières N ouvelles.

Euloge, l ’a u tre  de M gr T héophane, archevêque de  P o lta v a  e t  locum  
tenens d u  m é tro p o lite  A ntoine , p ré s id e n t d u  S ynode épiscopal russe 
à l ’é tran g e r. L e to n  de  ces d eu x  p ro te s ta tio n s  e s t rien  m oins q u ’âp re  ; 
il e s t d ’une m o d é ra tio n  qu i es t une p reu v e  de p lu s  des difficultés dans  
lesquelles se d é b a t 1 O rthodox ie  russe, b a llo ttée  au  gré des ven ts, tra h ie  
d ’un  cô té  s inon  de  deux , en b u tte  à des a t ta q u e s  sans  m erc i d ’un  
troisièm e, ne re n c o n tra n t q u ’écueils su r son  chem in , en  p ro ie  au x  
angoisses d ’u n  lendem ain  g ros . d ’in c e r ti tu d es .

L ’o rgane d u  « Conseil su p rêm e m o n a rch is te  » ru sse  p a ra is sa n t 
à  B erlin , y  a  m is m oins de façons p o u r  qualifie r le rô le  su spec t joué  
p a r  le P a tr ia rc h e  « œ cum én ique ». « J  udas  » lisons-nous à  son  ad resse  
d an s  le d e rn ie r n um éro  de c e tte  feuille. P o u r  q u i c o n n a ît les sen tim en ts  
u ltra -o r th o d o x es  sans  bo rnes  des réd ac teu rs , c e tte  év ocation  de 
l ’Isca rio te  à  l ’ad resse  d u  chef de l ’« É g lise  m ère  » en  d it long.

* *

L ’É g lise  ru sse  p ro so v ié tis te  d o it  a p p a re m m e n t s ’o ffrir sous p eu  
im e rééd itio n  d u  concile de  l ’an  passé. E n  a t te n d a n t , v ie n t d 'a v o ir  
lieu  à  M oscou une  « assem blée p réconc ilia ire  » à laquelle  so ixan te- 
qu inze  p ré la+s ass is ta ien t, p a ra î t- i l  ; c e tte  assem blée a  v o té  u n  o rd re  
d u  jo u r  p ro te s ta n t co n tre  to u te  récon c ilia tio n  avec le P a tr ia rc h e  
T y k h o n  e t s ’e s t liv rée  à des m an ife s ta tio n s  d ’un  loya lism e p lu tô t 
é c œ u ran t à  l ’ég a rd  de  quelques-uns des despo tes qu i fo n t tr io m p h er 
en R ussie  la  d ic ta tu re  d u  p ro lé ta r ia t .

P u isq u e  je  v iens d ’écrire  le m o t de « réconc ilia tion  », il co nv ien t 
d 'e n  signaler u n e  q u i p e u t  é to n n e r à  b o n  d ro it .

D ès 1919 l ’a rch ip rê tre  K ra sn itsk y  m a rc h a it  à la  tê te  de  quelques 
s o ld a ts  de  l’a rm ée rouge, u n  cru c ifix  en  m ain , co n tre  l ’arm ée Y ou- 
dén itch , m a n ife s ta n t p a r  là  le zèle sov ié toph ile  q u i l’en flam m ait. 
E n  m a i 1922, il se ren d a it, accom pagné de quelques au tre s  m au v a is  
p rê tre s , au p rè s  de  M gr T y k h o n  p o u r  o b te n ir  que ce lu i-ci se r e t i r â t  
des affaires. B ie n tô t ap rès  il se m e tta i t  à  la  tê te  du  g roupem en t 
d i t  « E glise  v iv a n te  », g ro u p em en t an tity k h o n ien , sov ié toph ile  e t ré fo r
m iste . E n  m a i 1923, le Concile de  M oscou l ’ac c lam a it a rchevêque de 
P e tro g ra d  et, su r son  refus, lu i d éc e rn a it le t i t r e  de  p ro to p re sb y tre  de 
to u te  la  R ussie. A u jo u rd ’h u i K rasn itsk y  —  qui, p a r  paren th èse , é ta it  
ja d is , p a ra ît- il , u n  m em b re  en  v u e  de  l ’associa tion  u ltra -réac tio n n a ire  
d ite  U nion du Peuple R usse  —  se réconc ilie  avec le p a tr ia rch e . I l  a 
ad ressé  à  ce d e rn ie r une le ttr e  d an s  laquelle  il exp rim e sa  co n tr itio n  e t  
d em an d e  l ’ab so lu tion . La presse ru sse  ta n t  sov ié tique  q u ’é tran g è re  a 
r e p ro d u it le te x te  de la req u ê te  d u  « p ro to p re sb y tre » , e t  ce lu i (auto- 
grapliié) de la  décision  de  M gr T ykhon . N on seu lem en t celu i-ci a ab sous 
celui-là, m a is  il l ’a ad m is  à  p re n d re  p a r t  au x  tr a v a u x  p ré p a ra to ire s  
p o u r  la  co nvocation  du  concile que le P a tr ia rc h e  T y k h o n  veu t, p a ra ît- il, 
convoque r lu i aussi (1); encore q u ’on  ne voie p a s  b ien  com m ent, 
dan s  les co n d itio n s  où se tro u v e  a u jo u rd ’h u i « la  tro isièm e R om e » 
(nom  que des p a tr io te s  orgueilleux  d o n n a ien t à  M oscou au  X V IIe 
siècle), il pu isse  ê tre  sérieu sem en t q uestion  d 'u n  Concile quelconque. 
V a p o u r  l ’É g lise  rouge ; m a is  l ’a u tre . . . A vouons aussi q u ’il es t p e r 
m is •—  sans m a n q u e r à la  v én é ra tio n  q u i lu i e s t due  —  de s ’é to n n e r 
de  la m a n su é tu d e  de  M gr T y k h o n  p u is s e - t- i l  ne p a s  av o ir  à  la 
re g re t te r  ! I l  e s t difficile, je  crois, de  ne p as  y  vo ir un  ind ice  de p lus 
d e  l ’é ta t  de décou ragem en t, de dépression , d 'a b a tte m e n t, d ’im m ense 
fa tig u e  dan s  lequel l 'o n t je té  les souffrances de  to u t  genre a u  m ilieu  
desquelles il se d é b a t depu is ta n t  d ’années. Le chêne de naguère , celui 
qui, en  ja n v ie r  1918 je ta it, é ta n t  lu i-m êm e à M oscou, — donc dan s  la 
gueule, d u  ho n  —  l ’a n a th èm e  au x  despo tes rouges, ce lu i qui, en  1922, 
se d ressa it avec in tré p id ité  co n tre  le p illage des églises so i-d isan t au  
p ro fit des affam és — ce chêne, dis-je , semble, ê tre  devenu  u n  frêle 
r o s e a u . . .

P o u r ta n t  11e nous  la issons p as  tro m p e r  p a r  les apparences . Ce 
ro seau  plie, p liera  so u v en t p e u t-ê tre  ; il e s t to u jo u rs  ce rta in e s  conces
sions, c e rta in e s  d ém arches  que  ja m a is  ses to rtio n n a ire s  n 'o b tie n d ro n t 
de lu i e t  auxque lles le v ie illa rd  que  le d estin  accable rés is te ra  to u jo u rs . 
J ’en  a i la  com p lète  assu rance .

J  u sq u ’à p reu v e  d u  co n tra ire , je  ne  su is p a s  p e rsu ad é  que  la p o li
t iq u e  q u ’il a su iv ie depu is ju in  1923 n ’a i t  p a s  é té  la  bonne (re la tive
m e n t !), E lle  ne  p rovoque  p as  l'en th o u sia sm e  ; elle ne fa i t  p a s  ven ir 
u n  c ri d ’a d m ira tio n  a u x  lèv res : d ’acco rd . E lle  n ’en e s t p a s  m oins sus
cep tib le  d ’ê tre  é tay ée  p a r  des a rg u m en ts  qu i ne  m a n q u e n t p as  de 
so lid ité .

(î) La m a jeu re  p a r t ie  to u t  au  m oins du  g ro u p em en t K ra sn itsk y  
(« É g lise  v iv a n te  ») p a ra î t  l ’avo ir su iv i d an s  son  ac te  de  soum ission. 
D es T e D eu m  d ’ac tio n s  de  g râces o n t m êm e é té  cé lébrés à c e tte  o cc a 
sion  d an s  d iffé ren tes villes. U n  p eu  p rém a tu ré m e n t, je  c ro is.
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Ces d ifficu ltés inc royab les  q u i d éc h iren t l ’É g lise  ru sse . . .
M ais n o n  : c ’es t b ien  p lu tô t des Eglises russes  q u ’il co n v ien t de 

parle r . Car n ’avons-nous p a s  : l 'É g lise  ru sse  q u i e s t rep résen tée  p a r  
le  S ynode d e  M oscou ?

L ’É g lise  russe q u i reco n n a ît le P a tr ia rc h é  p o u r chef ?
D ivers au tre s  g ro u p em en ts  ne  reco n n a issan t n i P a tr ia rc h e , n i Sv- 

node ap p a rem m en t, te ls  q u e  : « É g lise  des tra v a ille u rs  s É g lise  
v ie ille -aposto lique  s ?

L ’É glise  ru sse  ém igrée, l ’É g lise  de  la d ispersion , q u i tr è s  v ra isem 
b lab lem en t v a  su iv re  l'exem p le  de  celle d ’A m érique  e t  se p roclam er 
à son  to u r  p ro v iso ire m en t au to cép h a le  ?

L e to u t  sans co m p te r n i les É g lises  p u re m e n t n a tionales , te lle s  que  
1’ « É g lise  n a tio n a le  p a n  ukra in ienne n i les v ie u x -ritu a lis te s  —  aussi 
t r è s  d iv isés —  n i les m u ltip le s  sec tes  q u i p u llu len t en  deh o rs  de  l ’O r
th o d o x ie .

J  e d isais donc q u e  ces d ifficu ltés q u i d éc h iren t les É g lises  russes

o n t d e  m u ltip les  causes M ais p a rm i ces causes j en  d is tingue deux 
p rinc ipales. L a p rem ière  e s t fa ite  de  c e rta in s  t r a i t s  d u  ca ra c tè re  
n a tio n a l russe. L a  seconde a  ses rac in es  d an s  les b ru m e s  d 'u n  trè s  
lo in ta in  passé. I l  n ous  fau t, p o u r  y  arriv e r, rem o n te r de  sep t siècles 
e t  p lu s  a u  de là  de la  réfo rm e i ecclésiastique de  P ie rre  le G rand  
a ssu je ttis sa n t défin itiv em en t l'É g lise  à  l 'E ta t ,  ré fo rm e d o n t je  suis 
le d e rn ie r à n ie r  d u  re s te  la  t r è s  g ran d e  e t peu  b ien fa isan te  im portance  
C’e s t  d an s  le geste  de  S* W lad im ir a llan t che rcher le ch ristian ism e 
â Byzance, q u 'il  conv ien t, je  crois, d e  v o ir la cause  p rim o rd ia le  des 
m a lh eu rs  ac tu e ls  de  l ’O rthodox ie  ru sse  ; d an s  c e tte  B yzance q u i 
a u jo u rd ’h u i a t ta q u e  sourno isem ent d an s  le dos  l'É g lise  ru sse  ém igrée 
e lâche  le  p a tr ia rc h e  T y k h o n  et, ap rès  une série  de  louches p o u r
p arle rs , se p rép a re  à  signer sans  roug ir un  p a c te  d 'a m itié  avec le 
K rem lin  bo lehév is te  e t sa  T ehé-ka  sangu ina ire , p a r  l ’en trem ise  du  
S ynode te rro risé  que  p réside  E v d o k im e. . .

Cte P e r o y s k y .

Les idées et les taits
L ’Eglise grecque (■)

Seuls, les O cc id en tau x  em p lo ie s , ec ie  d én o m in a tio n  d É g l is e  
grecque. Q u an d  ils  p a r le n t de  leu r p ro p re  église, les ch ré tien s  d ’O rien t 
n e  l ’app e llen t ja m a is  ainsi. Us d ise n t so it : s É g lise  des R om a ins  », 
ra p p e la n t a in si le lieu  d e  ses lo in ta in s  d éb u ts , so it p lu tô t  : « É g lise 
o rth o d o x e  . en  m ém oire  de  c e tte  fê te  d e  l 'o r th o d o x ie  é tab lie  dès 
l ’aim ée 843 à  C onstan tinop le , p o u r  cé léb rer le tr io m p h e  des ch ré tien s  
o rth o d o x es  su r les iconoclastes. C ette  de rn iè re  dén o m in a tio n  sonne un  
p eu  m a l dan s  la  bouche d e  gens devenus eux  au ss i héré tiq u es , m ais, 
d an s  son origine, elle é ta i t  ab so lu m en t d épou rvue , à  n o tre  éga rd , de 
c e t a ccen t de  p ro v o ca tio n  que  n o u s  lu i connaissons a u jo u rd 'h u i.

P o u r ta n t , a lo rs  déjà , les ra p p o r ts  m a n q u a ie n t d e  c o rd ia li té  en tre  
R om e e t B yzance. A u Concile de C onstan tinop le , en  381, il a v a it  é té  
en ten d u  que  l ’évêque de  c e tte  v ille v ie n d ra it im m éd ia te m e n t ap rès  
lé v ê q u e  de R o m e d an s  l ’o rd re  d es  p réséances. O r, q u a n d  on  exige 
avec ta n t  d 'o p in iâ tre té  la  seconde p lace, c 'e s t  q u 'o n  tie n t  énorm é
m e n t à  la prem ière. D e p lus, les em p ereu rs  by zan tin s , tr è s  o o rté s  
à  se m êler des affaires sp irituelles, ne  se so u m e tta ie n t p a s  v o lon tiers  
à  ces évêques ro m a in s  éloignés su r q u i ils  ne  p o u v a ien t p ese r com m e 
ils a u ra ie n t vou lu . E t  enfin , le  peup le  grec lu i-m êm e rép u g n a it à  
es tim er b eaucoup  les O cc id en tau x  e t il  se  re g a rd a it  com m e p lu s  f a i t  
p o u r com m ander que  p o u r  obéir. D u  seu l cô té  grec, l 'on  v o it q u e  les 
causes de  d isco rd e  n e  m a n q u a ie n t dé jà  p o in t. E t  il  v  en  a v a it  aussi 
d u  cô té  des R om ains . T a n t y  a  que, d e  la m o r t de  C onstan tin  ju s q u ’à 
la  fê te  de  l ’O rth o d o x ie  en  843, su r u n e  période  de  506 ans, ü  v  eu t 
a u  t o t a l  248 années d e  ru p tu r e  ouverte .

M ais, ce n ’é ta it  p a s  encore la scission défin itive. P o u r  cela, il f a u t  
a t te n d re  P h o tiu s  (820-891), qui, lui, poussa  réso lu m en t a u  schism e. 
E ncore, P h o tiu s  jo u it- il im p a rfa item e n t de  son  œ uvre . E n  886. l ’em 
p ereu r L éon  le ph ilosophe l ’env o y a  m o u rir  en exil. E t  les re la tio n s  
en tre  les d eu x  É g lises  se ré ta b lire n t ta n t  b ien  que  m a l ju s q u 'à  ce que 
M ichel C érulaire  ro m p ît to u t  de  b o n  avec R om e. L e  16 ju ille t 1054, 
les lég a ts  d u  P ap e  d éposa ien t su r le  m a ître -a u te l de  S ain te-S oph ie 
une bulle d ’excom m un ication  c o n tre .le  p a tr ia rc h e  e t ses ad e p te s  en 
rév o lte  ; puis, secouan t de  leu rs  p ied s  la poussière de  C onstan tinop le , 
rep ren a ien t le chem in  de  l ’O ccident. D e son  côté, C éru laire  excom m unia 
le P a p e  e t  to u s  les ch ré tien s  o cc id en ta u x  à  la  fois.

C ette  ru p tu re  fu t  ù n  m a lh eu r re lig ieux  q u i en am ena b eaucoup  
d ’a u tre s  du  m êm e o rd re . T o u tes  les É g lises  q u i v iv a ien t d an s  la d ép en 
dance  h ié ra rch iq u e  o u  d an s  le  ray o n n em en t sp ir itu e l d e  B yzance,
l im itè ren t d an s  sa rébellion . L es p a tr ia rc h e s  d 'A ntioche, d 'A lex an d rie  
e t  de  Jé ru sa le m  su iv iren t l ’exem ple de  le u r collègue de  C o n s tan ti
nople. L 'A rm én ie  qui, a lo rs  déjà , é ta i t  sch ism atique , le d ev in t, d epu is 
c e tte  époque, encore p lu s  o b stin ém en t. L a  B u lga rie  ne  v o u lu t p lu s  
en ten d re  p a rle r  de  R om e. E t  l ’im m ense R ussie, su r to u t, q u i te n a it  
sa  fo i de  l'É g lise  grecque, su iv it to u t  en tiè re  la h ié ra rch ie  bvzan tin e  
d an s  sa rév o lte  co n tre  l ’a u to r ité  rom aine .

A u p o in t de  v u e  po litique , le  schism e e u t p o u r  ré s u lta t  d 'a ffa ib lir 
la b a rriè re  que  les arm ées  ch ré tien n es  o p posaien t a u p a ra v a n t au x

(1) D ’ap rès  u n  artic le  p a ru  d an s  Les Lettres d e  m ai 1924, dû  à la 
p lu m e de  J .  E .  E t z e T ,  p rê t re  de  la  M ission.

invasions m usu lm anes . T a n t à  B vzance q u 'à  R om e l 'o n  co m prit 
b ien  la  nécessité  de  re s te r  unis, assez to u t  au  m oins po u r em pêcher 
les T u rc s  d 'ê tre  v a inqueu rs . M ais la  désun ion  des cœ u rs  em pêcha de 
réa lise r to u te  en ten te  m ilita ire  u n  p eu  durab le . Les Croisés sem blaient 
rése rv er leu rs  m eilleu rs coups a u x  ch ré tien s  o rien tau x , e t ceux-c i 
ne  se fa isa ien t p o in t fa u te  d e  t i r e r  d a n s  le dos  des o cc iden taux  q u i 
co m b a tta ie n t l ’ennem i com m un. D es p a tr ia rc h e s  o r ie n tau x  a lla ien t 
ju s q u 'à  p ro c lam er q u ’ils p ré fé ra ien t la dom ination  tu rq u e  à l'o b é 
dience rom aine. C ependan t, p lu sieu rs  em pereu rs  b v za n tin s  com m e 
A lexis e t  M anuel Com m ène se m o n trè re n t p a rfo is  p lu s  ra isonnab les 
e t m ieu x  d isposés. I ls  e n trè re n t en p o u rp a rle rs  avec les pon tifes  r o 
m a in s  e t  ch e rch èren t avec e u x  le m o y en  de  chasser les T u rc s  h o rs  de 
la  ch ré tien té . M ais, ta n tô t  c ’é ta ie n t les p a tr ia rc h e s  grecs, p a r  e sp rit 
de  chicane, ta n tô t  les em pereu rs  la tin s  qui, p a r  leu rs  am b itio n s  e t 
leu rs  so ldats , fa isa ien t échouer ces te n ta t iv e s  de  rapp rochem en t. 
Les p e t its  O rien taux , a u jo u rd ’h u i encore, p a ra î t  il, ap p ren n e n t à  
lire dan s  des liv res  où  so n t raco n tées  les scènes d ’h o rre u r  q u i m a r
q u è re n t l ’arriv ée  des C roisés en  O rien t e t  où  les papes  de  R om e so n t 
rep résen tés  com m e a y a n t p rê té  la  m a in  à la  d e s tru c tio n  de  C oustan- 
tinop le , le u r  g lorieuse p a tr ie .

P arfo is  aussi, on  eû t d i t  q u e  la m alch a n ce s 'e n  m ê la it. E n  1254. 
l’un ion  a lla it ê tre  scellée e n tre  In n o cen t R " e t  J  ean  V ata tzès , q u an d  
l ’un  e t  l ’a u tre  m o u ru re n t. De m êm e en  1264, U rb a in  IV  é ta i t  d ’accord  
avec l 'em p ereu r M ichel Y 111 Paléo logue p o u r  reco n s titu e r l ’alliance 
des d eu x  É glises, m a is  la  m o r t  d ’U rb a in  R " v in t to u t  re m e ttre  en 
question . Q uan d  M ichel V I I I  v o u lu t en su ite  s 'e n ten d re  avec le  nou
v ea u  pape , il n 'y  p u t  p a rv en ir  à  cau se  de  l’opposition  in tra ita b le  d u  
h a u t  clergé grec e t  des m oines o rien tau x . C ependan t, le Concile, de  
Lyon, en  1274, a t te ig n it  le ré s u lta t a t te n d u  depu is  si long tem ps de 
p a r t  e t  d 'a u tre . On y  a v a it  réservé  la  q uestion  du  F ilioque d o n t les 
G recs n e  vou la ien t p a s  e n ten d re  p a rle r . Le p ap e  q u i v in t après. 
X icolas I I I ,  exigea que  les G recs c h a n ta s se n t le Filioque d an s  leu r 
svm bole . L e h a u t  clergé p ro fita  d e  c e tte  exigence p o u r  refu ser d ’obéir 
a u  Concile d e  L yon, et, d e  nouveau , to u t  f u t  à  recom m encer. U n  siècle 
d u ra n t, des efforts fu re n t encore te n té s  p o u r  ab o u tir , m a is  sans 
succès. R em arquons, tou tefo is , que c ’e s t q u a n d  ils é ta ie n t le  p lu s  
m enacés p a r  les T u rcs  e t  so u h a ita ie n t spécialem ent le secours m ili
ta ire  des O cciden taux , que  les O rien tau x  rep ren a ien t d e  préférence 
les p o u rp arle rs . U ne fo is le p é ril passé, l 'u n io n  leu r red ev en a it au ss itô t 
m oins souh a itab le  e t  la question  d u  Fihoque  rep ren a it d u  m êm e coup 
p lu s  d 'im p o rtan ce .

A F lorence, en  1430, to u t  le  m o n d e  c ru t  b ien  q u ’on  av a it réussi. 
L es évêques d 'O cc iden t e t  les p a tr ia rc h e s  grecs s ’é ta ie n t m is d ’accord  
s u r  le Filioque  e t  su r  les a u tre s  p o in ts  en  litige. P o u r  c lô tu re r le concile, 
le P ap e  E ugène R '  a v a it officié pon tifica lem en t dan s  la c a th éd ra le  
de  F lo rence ; to u s  les G recs, em pereu r en  tê te , é ta ien t venus p loyer 
le genou  d ev a n t lu i e t lu i ba ise r la  m a in  ; les ca rd in a u x  la tin s  ava ien t 
em brassé pu b liq u em en t les p a tr ia rc h e s  o rie n ta u x  ; l 'u n io n  sem blait 
scellée. P eu  après, les A rm éniens, les J  acobites, les E th iop iens, les 
Syriens, les C haldéens e t les M aron ites av a ien t envoyé leu r adhésion . 
P u is, les évêques grecs, les m oines, les religieuses e t  le sim ple 
peup le  raco n ta ie n t q u ’à F lorence, leu rs p a tr ia rch e s  av a ien t eu  le
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dessous, q u 'ils  s ’é ta ie n t laissé im poser les co n d itio n s  des v a inqueu rs  
d ’O ccident, e t ceux-là  m êm es qui, à F lorence, a v a ie n t signé le p ac te , 
se désavouèren t pub liq u em en t e t  re to u rn è re n t a u  schism e.
• V in t alo rs  M ahom et I I .  I l  c o n q u it C onstan tinop le  en r 153, p én é tra  
dans S ainte-Sophie e t  g rim p a  su r l ’au te l p o u r le fou le r a u x  p ieds. 
U tro u v a , en la personne d u  p a tr ia rc h e  G eorges S cholarios, un  servile 
in s tru m en t de  to u te s  ses vo lon tés, e t  l'É g lise  ch ré tien n e  o rien ta le  
vécut, depu is ce  jo u r, sous la p ro te c tio n  des em pereu rs  m usu lm ans. 
Ce fu t, po u r elle, le com m encem en t d e  sa v ra ie  déchéance .

P ou r se fa ire  élire, les c a n d id a ts  a u  p a t r ia r c a t  de C onstan tinop le  
devaient s ’efforcer de p la ire  au  S u lta n  e t  à  ses favoris. Ils  é ta ie n t 
tenus de jo u e r le rôle de  co u rtisan s  em pressés e t  de  verser d ’ab o n 
dan tes largesses à  ceux  d o n t ils esp éra ien t le suffrage. I ls  se ra t t r a p a ie n t  
sur leurs in férieu rs qui, p o u r  m o n te r  d an s  la  h ié rarch ie , s ’effo iça ien t 
d ’user des m êm es procédés. Les charges  ecclésiastiques fu ren t donc 
mises à  l’encan. D ans to u t  cela, les sim ples fidèles d ev e n a ien t ce q u ’ils 
pouvaient ; to u jo u rs  est-il q u ’on  n ’o u b lia it ja m a is  de  leu r dem ander 
jde l'a rg en t. Les p a tria rch e s  se succéd a ien t rap id em en t su r le trô n e  
jde C onstantinople . I l  y  a v a it to u jo u rs  des c a n d id a ts  p ressés ' d ’y 
accéder, e t, dès q u ’ils dev en a ien t assez riches e t  assez in flu en ts  
pour assu rer leu r élection, ils  jo u a ie n t le u r chance  e t  ce lu i q u ’ils 
voula ient su p p lan te r n ’a v a it q u ’à p a r t ir .  L ’o n  co m p ta it, de la  so rte , 
un nouveau  p a tr ia rch e  env iron  to u s  les q u a tre  ans.

O uan t à  renouer avec R om e, i l  n ’en  p o u v a it p lu s  ê tre  question  
désormais. Les S u ltan s  ne  co nna issa ien t p a s  le P ap e  e t  ils n ’au ra ie n t 
point perm is que leu rs  p a tr ia rc h e s  le  co n n u ssen t d av a n tag e .

R epliée su r elle-m êm e, l'É g lise  g recque v éc u t donc de  ses anc iennes 
trad itions aposto liques, elle c o n tin u a  de  p rie r  com m e elle a v a it  to u 
jours fa it, elle 11e ch angea  p as  un io ta  à  sa vieille litu rg ie , e t  to u te s  
les en treprises des p ro te s ta n ts  éch o u èren t co n tre  sa  vo lo n té  de  n 'in 
nover en rien . Q uand  les P on tife s  rom a ins  lu i ad ressa ie n t leu rs appels, 
îlle rép o n d a it de  m êm e in v a riab lem en t p a r  des refus.

Cependant, le p a tr ia rc h e  de  C onstan tinop le  a v u  b ien  de ses anciens 
Sdèles le q u it te r  p o u r ne p lus lu i reven ir. E n  1589, ce fu t l 'É g lise  de 
Russie q u i co n q u it l ’au tonom ie  ; en  1830, ce fu re n t les G recs qu i se 
proclam èrent in d é p en d an ts  du  S u lta n  de  C onstan tinop le , puis, en 
[850, du  p a tr ia rc h e  lu i-m êm e ; en  1870, les B u lgares  eux  au ssi se 
lé tachè ren t ; puis, ce fu t  au  to u r  de la  Serbie, en 1879 ; de  la  R oum anie, 
;n 1885 ; de  la  B osnie-H erzégovine, b ie n tô t ap rès . I l  n ’es t p a s  ju s- 
ju ’aux  É glises ch ré tiennes  d ’O rien t q u i ne se so ien t éga lem en t libé- 
’ées. Les ch ré tien s  d ’A ntioche, ceux  de  J  érusalem , ce u x  d 'A lexand rie  
:t ceux du  S inaï ne  reconna issen t p lus, depu is  une v in g ta in e  d ’années 
léjà, le p a tr ia rc h e  de  C onstan tinop le .

I l  ne  lu i re s te  guère, a u jo u rd ’hu i, com m e su je ts, que  les ch ré tien s  
l’Asie-M ineure e t  ceux  des îles. E t , le voici, m a in te n an t, ré d u it  à  
nendier un  p erm is  de sé jou r à  C onstan tinop le .

Om e r  E n g i,e b e r t .

Les divergences dogm atiques 
en tre  R om ains et G réco-Slaves

D ’après un  a r tic le  d u  P . M a i , V Y ,  S. J . ,  d an s  la N ouvelle R e .ue  
ThêolOgique, ju in  1924.

T ou t le m onde sa it q u ’il y  a  en tre  l'É g lise  rom a ine  e t l'É g lise  o rtho - 
loxe p lus q u ’iui con flit d e 'ju r id ic tio n , m a is  de  v é ritab le s  d ivergences 
Logmatiques. I l  ne c o n v ien d ra it p a s  de les m in im ise r : on  risq u e ra it 
>ar là de ren d re  1111 trè s  m a u v a is  service à  la  cause  de l’un ion  com m e 
t celle de la vé rité .

L 'Église o rthodoxe , a b s tra c tio n  fa ite  de quelques g ro u p em en ts  et 
ectes russes (1), co m p te  p lu s  de 109 m illions de  fidèles en face de 
64 m illions de ca tho liques  e t de 166 m illions de p ro te s ta n ts . I l n ’est 
ias aussi facile d u  cô té  o r th o d o x e  que du  cô té  ca th o liq u e  de s 'e n ten d re  
ur uu c r ité riu m  q u i p e rm e tte  de d is tin g u er a isém en t la  do c trin e  
t la discipline, le dogm e e t  l ’opin ion . E n  effet, les théo log iens o rtho - 
loxes p ro c lam en t d ’une v o ix  unan im e que seul u n  concile œ curué- 
ique a q u a lité  po u r défin ir le dogm e o b ligato ire  po u r to u s . E t  ils 
léclarent avec n o n  m oins d 'ensem ble q u ’en fa i t  au cu n  concile œ cu 
ménique ne s 'e s t assem blé depu is 7S7 (second concile de Nicée). 
rorce est donc, po u r l ’o rthodox ie , de reco u rir  t o u t  a u  m oins en  p a r tie  
u sen tim en t co m m u a des évêques, des théo log iens e t  des fidèles, 
ux 1 livres sym boliques » d a ta n t  d u  XVIIe siècle, au x  ca téch ism es.
"---------------------

(1) Le P . M alvv p a ra î t  inc lu re  dan s ces g roupem ents , en les re tran -  
h an t du  corps de l’orthodox ie , les « v ieu x-ritua lis tes  » russes —  bien 
to rt, puisque ceux-ci so n t on  ne p eu t p lu s in tran s ig ean ts  dan s leurs 

ouvictions o rthodoxes. (C“  P.)

Si on  consu lte  les fo rm u la ires  en usage d an s l ’É glise  o r th o d o x e  
po u r l ’ab ju ra tio n  des ca tho liques, on c o n s ta te ra  que, p a r  exem ple, 
celui q u i est —  ou  é ta i t  d ern ièrem en t —  en usage dan s l'É glise  russe" 
ne m en tionne que tro is  p o in ts  con troversés  : Filioque, p r im au té  et 
infaillib ilité d u  P ape, jeu  d u  P u rg a to ire  ; il co n tien t aussi, il est v rai, 
une renonciation  globale au x  « a u tre s  doctrines, anc iennes e t n o u v e l
les, de la confession de foi la tin e  q u i so n t co n tra ire s  à etc.

D ’a u tre  p a r t , la réponse du  p a tr ia rch e  a œ cum énique » A n th im e 
V II à l ’encyclique Praeclara de  Léon X I I I  (sep t.-oct. 1895) énum ère 
onze « in n o v a tio n s  in tro d u ite s  p a r  R om e : Filioque  ; b ap têm e  p a r 
in fusion  ; azym es ; consécra tio n  euch aris tiq u e  in d ép en d am m en t de 
l ’épiclèse ; com m union  sous une seule espèce ; indulgences ; b éa titu d e  
des sa in ts  a v a n t le ju g em en t dern ier ; Im m acu lée Conception ; ju r i
d ic tion  universelle e t in fa illib ilité  papales. C ette  liste n ’est p as  com 
p lè te , d u  reste .

P o u r la  concep tion  de l 'Eglise, l ’o rthodox ie , qu i ne rép u d ie  aucun  
enseignem ent des sep t prem iers conciles œ cum éniques, ne sem ble 
p as  hostile  en princ ipe à une p rim au té  d ’h o nneur à accorder à  l ’u évê
que de R om e » —  m ais  sans a ller p lu s loin.

C ette  q uestion  à  p a r t , d eu x  systèm es ecclésiastiques sem blent 
p révalo ir dans l’o rth o d o x ie  : a ris to c ra tie  épiscopale (ici rapprochem ent 
avec l’ex trêm e  d ro ite  anglicane) e t p u re  dém ocratie , m e tta n t  to u t  le 
po uvo ir dan s le co rps des fidèles, sau f à  les fa iie  passer, en to u t  ou 
en p a rtie , à  une h ié ra rch ie  p lu s  o u  m oins com plexe.

L ieu x  théologiques. ■— I l  y  a p a rfa i t  acco rd  e n tre  les d eux  É glises 
au  su je t de l ’in sp ira tio n  des É c r itu re s  e t d u  canon  d u  N ouveau  T e s ta 
m en t. I l  n ’en e s t p as  de m êm e de l ’A ncien. I l  ex iste dan s l ’É glise 
o rth o d o x e  mie ten d an ce  —  q u i s ’accen tue -de p lu s en p lu s e t qu i est 
de d a te  re la tiv em en t récen te , p a rce  que c o n tra ire  à l'enseignem ent 
des synodes de C onstan tinople  e t de Jé ru sa lem  (1642 e t 1672) —  à 
repousser l’in sp ira tio n  des deu térocanon iques.

T rin ité . —  On sa it  assez l ’in fluence que l ’ad d itio n  du  Filioque a  
eue su r la S éparation . C ependan t depuis une tre n ta in e  d ’aiinées et 
sous l ’influence de p o u rp arle rs  m enés avec les v ieux-catho liques, il y 
a  eu  dan s ce dem aine, spécialem ent dan s la  théologie russe (Bolotow, 
K iréew ) « un  m o u v em en t de recu l », t r è s  favorab le  à  la cause de 
l ’union. Le F ilioque  ne  sera it p lus considéré  com m e un  im ped im en tum  
di r i mens.

Anthropologie. —  P o u r la  n a tu re , la  su rn a tu re , l ’é t a t  d u  p rem ier 
hom m e, le péché originel, la  grâce, p e n d a n t long tem ps m êm e é ta t  
d 'im précis ion  que l ’on  p e u t c o n s ta te r  chez les g ran d s  au te u rs  du 
passé, S 1 J ean  C hrysostom e, p a r  exem ple.

D epuis q u ’au  x i x me siècle il s’e s t fo rm é une école théologique 
russe, les rep ré se n ta n ts  de celle-ci o n t tâ ch é  de co n stru ire  une d o c trin e  
coh éren te  de la  n a tu re  e t de la grâce. E lle e s t résum ée ainsi p a r  le 
R . P . M artin  Ju g ie  (D ict. apolog., a r t .  Grecque (Église), col. 369) :

« A d a m  n ’a ura it pas reçu la grâce habituelle, l ’élevant au-dessus 
de sa nature propre, m ais seulement des grâces actuelles pour développer 
ses facultés natives et parvenir a in s i à la ressemblance divine. Ce que 
nos théologiens appellent le prénaturel aura it été d û  à la nature. Dès lors 
le péché originel, s ’i l  n 'a  pas vicié totalement les facultés de l'homme, 
leur a fa it une blessure in tim e et profonde. La concupiscence revêt un  
caractère peccamineux, qui n ’est pas im p u té  dans les baptisés en état 
de grâce. »

In u tile  d ’a jo u te r  que les sim ples fidèles ign o ren t to u t  des th éo lo 
giens q u i o n t ém is ces opinions.

Christologie. —  Id e n t ité  com plète  e n tre  les deux  É glises. C ertains 
développem ents récen ts  d u  cu lte  la tin , p a r  exem ple la  dévo tio n  au  
S acré-C œ ur, so n t cep en d an t p lu tô t sévèrem en t jugés. L ’im agerie 
ca tho lique e t  spécialem ent le cœ u r séparé du  co rps « répugne » 
p lu tô t à m a in ts  o rthodoxes. M isonéism e d û  à un  « a t ta ch e m en t un  
peu  scrupu leux  au x  canons rig ides de l’iconographie  ».

M ariologie. —  L 'Im m acu lée  C onception est le seul dogm e m aria l 
qu i fasse difficulté. I /A sso m p tio n  est l 'o b je t de croyances u n ive r 
selles e t anciennes, sans que —  to u t  com m e dans l’É glise ca th o liq u e  -— 
011 puisse la m e ttre  a u  no m b re  des » v é rité s  d o g m atiq u es ». L ’exis
tence ce rta in e  d ’u n  cu lte  exp lic ite  de l 'im m ac u lée  C onception en 
P etite -R u ssie  au  x v n e siècle p eu t s ’expliquer p a r  des influences 
la tino-polonaises. L 'ex istence  d ’une tra d itio n  favorab le  à l ’im m acu lée 
C onception chez les v ieu x -ritu a lis tes  russes m é rite ra it d ’ê tre  é tud iée 
de p lu s  p rès.

Sacrem ents. -— A ccord  à p eu  p rès  com plet, sauf su r quelques p o in ts  
de m o in d re  im portance . T ou tefo is :

1) Baptêm e. ■— L 'É g lise  o rth o d o x e  b ap tise  p a r  im m ersion  to ta le , 
l ’É glise la tin e  p a r  sim ple infusion (1). L ’É g lise  grecque p ro p rem en t

(1) Le b ap têm e  p a r  in fusion  s ’es t long tem ps p ra tiq u é  d an s  la
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d ite  reb ap tise  les ch ré tien s  non  o rth o d o x es  qu i désiren t s 'u n ir  à  elle, 
l 'É g lise  russe , ap rès  av o ir  p lu sieu rs fo is changé de  p ra tiq u e  à ce t 
éga rd , a d é fin itivem en t renoncé  à les reb ap tise r : exem ple p a r t ic u 
lièrem ent f ra p p a n t de « 1 in d é te rm in a tio n  q u i résu lte  p o u r  la doc
tr in e  de  l'ab sen ce  d ’u n  tr ib u n a l  sup rêm e s .

2) Confirm ation. —  Ce sacrem en t, d an s  lÉ g lis e  grecque, n ’e s t j a 
m a is  séparé d u  bap têm e, e t  les sim ples p rê tre s  l 'a d m in is tre n t eux- 
m êm es avec le ch rêm e consacré  p a r  u n  évêque (p ra tiq u e  ad m ise  p a r  
R om e p o u r  les G recs unis). Les ap o s ta ts  re to u rn a n t à  la  v ra ie  fo i a 
so n t reconfirm és : ic i encore d ivergence e n tre  R usses e t  G recs, ceux-ci 
é te n d a n t c e tte  recon firm ation  à  to u s , ceux-là  seulem ent à  ce u x  qu i 
av a ien t em brassé  le ju d a ïsm e, l ’islam ism e o u  le pagan ism e.

C ette  p ra t iq u e  e s t d ire c tem en t co n tra ire  à  la  d o c trin e  rom aine.
Le sacre des em pereu rs  ne  p a ra î t  p a s  av o ir  é té  u n e  ré i té ra t io n  du  

sac rem en t de la  con firm atio n  , m a is  seu lem en t u n  com plém en t de  celui- 
c i en  vue  des g râces  to u te s  spéciales nécessa ires à  l ’exercice de  la 
so u v e ra in e té  ( i ) .

3) E ucharistie. —  L  É g lise  la tin e  la  cé lèb re  avec du  p a in  azym e, 
l'É g lise  g recque avec d u  p a in  ferm en té , g ro s  grief naguère , quelque
fois rééd ité  encore  a u jo u rd ’hu i.

D ’a u tre  p a r t ,  la  litu rg ie  g recque co n tie n t après les p a ro les  de  l ’in s ti
tu t io n  u n e  p r iè re  spéciale a u  S t-E sp rit , p o u r  d em an d er la  t ra n ss u b 
s ta n tia tio n . C ette  q u estio n  de  1’ « épiclèse d a v a it  d onné lieu à  de 
v io len te s  co n tro v e rse s  en  R ussie  m êm e a u  X V IIe' siècle, e n tre  K iew  
e t M oscou. L a th è se  « ép iclésïste c a v a it  fini p a r  tr io m p h e r .

H  ex iste  encore  ce rta in e s  a u tre s  d ifficu ltés secondaires. L a com m u
n ion  des to u t  p e t i ts  e n fan ts  e s t tr è s  p ra tiq u é e  e t  p a rticu liè rem en t 
chè re  à  la  p ié té  o rth o d o x e . L a com m union  sous les deux  espèces p o u r 
les la ïq u es  a, on  le sa it, é té  adm ise  p a r  R om e p o u r  les ca tho liques  
de r i te  o rien ta l.

4) Pénitence. —  L a p lu p a r t  d e s  théo log iens  o r th o d o x e s  m ode rnes  
n ie n t q u ’il re s te  quelque  chose à exp ier ap rè s  l'ab so lu tio n . P a s  de 
p lace  d an s  le systèm e o rth o d o x e  p o u r les indulgences, p a rticu liè rem en t 
im p o p u la ires  (2).

5) Extrêm e-Onction. —  L É g lis e  g recque p ro p rem en t d ite  l ’ad m in is
t r e  m êm e a u x  b ien  p o r ta n ts . E n  R ussie  ce t usage n ’ex iste  q u ’à  
l 'é t a t  de  tra ce s . D ix  p a r t ic u la r ité s  so n t à  signaler d an s  l 'a d m in is tra 
tio n  de ce sac rem en t, d o n t d eu x  seu lem ent in té re ssen t le  dogm e (il 
e s t considéré  n o n  com m e u n e  p ré p a ra tio n  à  la m o rt, m a is  com m e un  
m oyen  de reco u v re r la  san té  d u  co rps  e t  de  l'à m e  ; il e s t ad m in is tré  
m êm e a u x  b ien  p o rta n ts ) .

6) Ordre. —  I l  a r r iv a it  assez fréq u em m en t en  R ussie  q u 'u n  p rê tre  
fû t au to risé  p a r  le S t-S ynode à re n t re r  d an s  la  v ie  la ïq u e  o u  déposé 
ju rid iq u e m e n t de  sa d ig n ité  (3). P o u r  les o rd re s  ca th o liq u es  il v  a  
e n tre  R usses e t  G recs la  m êm e d iv e rsité  que  p o u r  le b ap têm e. A u 
su je t des o rd in a tio n s  ang licanes les av is  s o n t p a r ta g é s .

Som m e to u te , on  p e u t d ire , en  se ra p p e la n t com bien  o b scu re  fu t  
c e t te  q u estio n  des réordinations a u  m oyen  âge, que  » l'É g lise  o r th o 
doxe es t seu lem en t en  re ta rd  su r l'É g lise  c a th o liq u e  —  de p lusieu rs 
siècles, il  e s t v ra i.

7) M ariage. —  D eux  d ivergences trè s  g rav es  : le s ac rem en t con
siste  dan s  la b én éd ic tio n  d u  p rê tre  ; le d ivorce  es t ad m is  th é o riq u e 
m e n t e t p ra tiq u e m e n t, e t  n o n  p as  seu lem en t en  c a s  d ’ad u ltè re . 
L a  ra iso n  d o g m a tiq u e  e s t em p ru n tée  à  M at. V, 32 ; X IX , 9. O n sa it 
q u 'e n  im p o san t a u x  ca th o liq u es  une in te rp ré ta tio n  c o n tra ire , le c o n 
cile de T re n te  s 'e s t » exp ressém en t s se rv i de te rm es  q u i av a ien t p o u r 
b u t de ne  p a s  faire  de l ’in te rp ré ta tio n  g recque une  hérésie  form elle.

Le cé lib a t n ’ex iste  p a s  p o u r le clergé sécu lier dan s  l ’É g lise  o r th o 
doxe. Les q u a trièm es  noces so n t in te rd ite s , a lo rs que  l ’É g lise  rom aine  
s ’e s t p lu s  d ’une fois p rononcée en  fav eu r de La lég itim ité  indéfin ie  
de ces un ions  po s té rieu res  à la  m o r t d ’un  des p rem iers  co n jo in ts . •

V ie  fu tu re . —  Com m e règle généra le , les o r th o d o x e s  n ie n t le 
P u rg a to ire  ; le m o t m êm e es t t r è s  im popu la ire . A n th im e  V I I  s ’exp rim e

R ussie d u  S ud-O uest e t en  P e tite -R u ss ie  e t p a r a î t  s ’v  p ra t iq u e r  
enco re . (Cte P .)

(1) P a r-c i p a r- là  so n t à  re lever des te n ta t iv e s  d e  fa ire  d u  S acre  
u n  h u itièm e  sac rem en t. (Cte P .)

(2) L ’É glise  ru sse  a  dû , o n  le  sa it, su b ir d u ra n t d e  longues aim ées 
la  v io la tion  d u  secre t de la confession  en  m a tiè re  de  com p lo ts  co n tre  
le Souverain . (Cte P .)

(3) LTn  assez g ra n d  no m b re  à ’évêques russes fu re n t déposés, d ég ra 
dés e t  déclarés la ïq u es  a u  x v m e siècle p o u r  des m o tifs  d iv e rs  so u v en t 
p a rfa ite m e n t fu tiles. L e  concile de  1023 à M oscou a déc laré  M gr T v k - 
hon  sim ple la ïque  ; le p a tr ia rc h e  a, on  le sa it, re fu sé  d 'a cce p te r c e tte  
décision. (Cte P .)

tr è s  âp rem en t à  ce su je t, d an s  sa rép lique  à Léon X I I I .  C’est su r to u t 
la  n o tio n  d u  feu  d u  P u rg a to ire  q u i répugne a u x  O rien taux , m a is  il 
f a u t  d ire  q u ’elie - n ’a ja m a is  é té , m êm e com m e expression  m é tap h o 
r ique , im posée à  la  fo i des ca tho liques  ». D 'a u tre  p a r t ,  1» p riè re  p o u r les I 
dé fu n ts  a  to u jo u rs  é té  en  ho n n eu r d an s  lÉ g lis e  gré.'o-slave. Les d iver-1 
gences p a ra issen t co n sis te r  en  ceci :

a) L es G recs ne p a r le n t ja m a is  d ’un  lieu  in te rm é d ia ire  en tre  le 
Ciel e t l 'E n te r  ;

b) C ette  déliv rance , ils l 'a t tr ib u e n t to u jo u rs  au x  p riè res  de  1 Église, 
n on  à un  d éc re t de D ieu d is tin g u an t les pécheu rs  im p én iten ts  de] 
ceux  d o n t le s a lu t es t seu lem ent r e ta rd é  ;

ci I is  re fu sen t ab so lu m en t d 'a tt r ib u e r  a u x  peines de l 'a u tre  v ie une 
efficacité exp ia to ire . L 'h is to ire  de l 'àm e  de  T ra ja n  délivrée de l'enfer 
p a r  les p riè re s  de S* G régoire le G rand , q u i a  eu  une si ex trao rd ina ire  
fo r tu n e  dan s  la  théologie m édiévale, p ro longe encore au jo u rd 'h u i 
en O rien t des échos ta rd ifs  ».

L a  v ision  béa tifiq u e  a v a n t le J  ugem ent dern ier e s t généra lem ent 
refusée p a r  les o rth o d o x e s  a u x  âm es des élus ; m ais, som m e to u te , 
il  règne sous ce ra p p o r t d an s  l 'o rth o d o x ie  une  im précision  exem pli- 
fiée p a r  ce fa i t  assez é tran g e  p o u r les ca th o liq u es  que  d an s  le ritue l 
russe de  can o n isa tio n  des sa in ts, rev ien n en t fréquem m en t des services 
e t  ab so u te s  p o u r  leu rs  âines.

Com m e on  le vo it, beaucoup  de d ivergences so n t à  relever, d u  m oins 
si on  p re n d  les théo log iens o rth o d o x es  actuels com m e les tém oins 
au to risés  de  leu r É glise. I l  v  a u ra i t  du  re s te  beaucoup  à  d ire  là-dessus 
e t  à  m o n tre r  com m ent, e b ien  lo in  des sphères théologiques, la  m asse 
des p ieux  fidèles o rth o d o x e s  ga rd e  in ta c t le tré so r  de la  v ra ie  t r a d i
t io n  œ cum én ique , s ’in sp ira n t d an s  sa v ie  d ’une fo i m oins spéculative 
qu 'affec tive .

F ortunes am éricaines
D 'a p rè s  u n  a r tic le  de  G. X estle r  T  ricoche d a n s  la R en te  mondiale, 

d u  I er ju i lle t 1924.
D ans n o tre  jeunesse, G ould , Y an d e rb ilt e t A sto r constitua ien t 

« l'in c a rn a tio n  tr ip a r t i te  de  P lu tu s  ». D epu is quelque  v ing t-cinq  ans, 
il  e s t  d ev en u  de  s ty le  de  p a r le r  d e  J o h n  D. R ockefeller com m e d( 
l ’hom m e le p lu s  riche  des  É ta ts -U n is , d o n c  d u  m onde. A u jo u rd 'h u i 
l 'o p in io n  n ’e s t  p lu s  unan im e. L e  pub lic  n 'a t ta c h e  p lu s  u n e  grand* 
im p o rtan c e  a u  ca p ita l : ce q u i lu i p a r le  a u x  veux , c 'e s t  le revenu! 
R elevons à  ce p ropos q u e  d 'a p rè s  des données officielles Rockefellei 
a  p ay é  en  1917 ses im p ô ts  su r la  base d 'u n  rev en u  de  34.930.604 dol
la rs. I l  e s t à  re m arq u e r q u e  depu is  1916 les énorm es revenus se sont 
fa its  —  d u  m o ins  officiellem ent —  p lu s  ra re s . E n  1921, une seule 
personne a v a it  —  officiellem ent —  un  revenu  supérieu r à  5 nùU ions 
H en ry  F o rd . Com m e cap ita l, il e s t d is ta n cé  p a r  p lu sieu rs riches pet 
con n u s en  E u rope . La cause  d e  la  d im in u tio n  d u  no m b re  des gro

- revenus (le n o m b re  de  ceux  q u i av a ien t, o u  o n t p lu s  d e  100.000 do llar 
de revenus, e s t to m b é  d e  6033 en  1916, à  2352 en  1921) e s t ind-abi 
ta b lem en t d û  en  tr è s  g ran d e  p a r t ie  à  ce fa i t  que  nom bre  de fam ille 
o n t  réu ss i à  so u stra ire  leu rs  rev en u s à  Vincom etax en  les p la çan t dan 
des v a leu rs  n o n -industrie lles  e t  dès lo rs  exem p tes  d e  taxe . D 'a u tr  
p a r t ,  o n  a  v u  ém erger 1.476 n o u v eau x  m illionnaires en  1915, 2S00 eî 
1916; 420 en 1917.

P o u r ce q u i es t des o ccupa tions  de  ces • u ltra -rich  . nous  consta ton  
q u ’en  1918 la  m o itié  de  to u s  les n a b a b s  so n t b anqu iers , ag e n ts  d 
change o u  m a n u fac tu r ie rs  ; d 'a u tre s  so n t « fonc tionna ire s  * des grande 
com pagnies appelées corporations ;  enfin , chose é tran g e , on  trouvj 
aussi des a u te u rs  m u ltim illionnaires  (d o n t d eu x  avec u n  dem i millioi 
de d o lla rs  de  revenus e î  m êm e d eu x  com m is-voyageurs (de 100 e
150.000 d o lla rs  d e  rev en u s  '.t.

Le n o m b re  des A m éricains a y a n t p lu s  d 'u n  m illion  de  d o lla rs  dj 
ren te s  e s t  encore ac tu e llem en t d e  21. L es d e u x  prem ières p laces son 
occupées p a r  des p ersonnes  à  p e u  p rè s  in co n n u es  : E h  Jo se p h  e 
M ary B . B iddle. J .  D. R ockefeller a rr iv e  bo n  tro isièm e e t  Comelin 
Y an d e rb ilt n ’e s t p lu s  q u e  le  qu inz ièm e d e  la  liste .

C o n tra irem en t à  une op in ion  tr è s  ré p an d u e  la source de la' plupas 
des énorm es fo r tu n e s  n 'e s t  p a s  d a n s  les spécu la tions  im m obilières, j  
e s t v ra i  q u e  l ’île  de  M a n h a tta n  (Xew Y o rk  C ity), q u i es t évalua 
a u jo u rd ’h u i à  6.117.890.668 d o llars , f u t  ac hetée  a u x  ind iens  poti 
125 fran cs—  m a is  cela se p a s s a it en  1624. E n  1923 il y  a v a it  en  Ami 
r iq u e  54.753 p ersonnes  a y a n t d es  rev en u s  de  20 à  100.000 do llars . J 

P o u r finir, n 'o u b lio n s  p a s  les lib é ra lité s  v ra im e n t s tu p éfian tes  c 
m a in ts  m u lti-m illionnaires. R ockefeller a  d is tr ib u é  en  libéralité 
p rè s  d e  475 m illions de  d o llars  ; C am égie, p lu s  d e  350 !

E ta b lisse m e n ts  F r .  C e u te r ic k , rue V ita l D e c o s te r , 60, L ou v ain .
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I M P E R  I A L E

C ^ lx ty rc u c fu / n o m m e  u n e  o o u r c e  
o u itfp a r fu m a i cJe f ta u r d

PARFUMERIE _  B O L D O O T  _  BRUXELLES

M A R C H A N D  T A IL L F U R

M A I S O N

CO STU M ES

D E

S O IR É E S
E T  DE

C É R É M O N IE SL. D U  P A IX
50, rue du Marais, Bruxelles

M a i s o n  d u  L y n x
ru e de la  
B o u r s e , 34 BRUXELLES

L u n e tte r ie  — O p tiq u e  — Ju m e lle s  
B a ro m è tre s  — F a c e s  à  m ain  

A rtic le s  de L u x e  e t o rd in a ire s

Exécution soigneuse des ordonnances
de M essieurs les  M édecins-O culistes

Application générale de l’électricité

A. C O R M O N D
L U M IÈ R E  -  FO R C E  M O T R IC E  

L U S T R E R IE  - A B A T -J O U R

1, R ue de G ravelines, B R U X E L L E S
♦
♦

LA P A R T IE  DE TE1V1V1S CHEZ VO US V
c c

3 S T
V É R IT A B L E  J E U  D E  T E N N I S  E N  M IN IA T U R E

POUR LES FAMILLES, ÉCOLES,
INSTITUTIONS, CLUBS, ETC.

S ’IN S T A L L E  E N  P L E IN  A IR  O U  A  L ’IN T É R IE U R
JEU COMPLET 

AVEC ACCESSOIRES FRS 4 * 5 0

PROSPECTUS & RENSEIGNEMENTS CHEZ 4

W . H . S M I T H  &  S O N
E N G L IS C H  B O O K S H O P  j

T 8 ,  M A R C H G 'A U X - H E R B E S ,  B R U X E L L E S  i
T É L ..: 2 6 2 .8 3  B

■ f  H »Î -Ht>3—s«*î-**-0

O R F E V R E R I E

C H R I S T O F L E
SU C C U R S A L E  D E B R U X E L L E S

58 , rue des Colonies

t é l é p h o n e  1 7 7 . 8 7

O R F È V R E R IE  A R G E N T É E  E T  
D O R É E  — O R F È V R E R IE  D ’A R 
G E N T  — S E R V IC E S  D E  T A B L E  

— S E R V IC E S  A  T H É  —
-  S U R T O U T  C A N D É L A B R E S  — 
C A D E A U X  E T  C O R B E IL L E S

D E  M A R IA G E
— CO U PES D E  S P O R T S  -
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MEMORIAL JUBILAIRE
D E

Son Éminence le Cardinal M ÉRCIER
A R C H E V E Q U E  D E  M A L IN E S  et P R IM A T  D E  B E L G IQ U E

1874-1924
Publié sous la direction du Baron Eugène de Waha de Baillonville, avec la collaboration de 
la “ Revue catholique des idées et des fa its  „ , la direction artistique de M r A. J . J . Delen, 
conservateur-adjoint du Musée Plantin-M oretus, professeur d ’histoire de l ’art à l ’Académie

des Beaux-Arts d ’Anvers

S O M M A I R E

3. -

B iograp h ie  du C ardinal
(Illustrée de nom breux portra its hors texte de Son É m i
nence a u x  différentes époques de sa  vie).

Son E m in en ce  dans l ’in tim ité
(Illu s tré  de vues superbes et inédites du pala is archi
épiscopal).

Le C ardinal e t la  grande guerre
(Illu stra tions caractéristiques de cette tragique période).

La B elgique ecc lésia stiq u e  sous l ’autorité de Son E m i
nence ;
a) Les E vêques et les Evêchés ;
b) Les Cathédrales (vues extérieures et intérieures).
c) Reproduction hors te s te  des œ uvres capitales de 

l'a rt religieux national faisant partie de notre pa
trim oine artistique.

5 - — N otice b iographique des Papes sous lesq uels Son E m i
nence a exercé  son  m an dat sacerdotal (P o rtra its) . I
Le Vatican. — Reproduction d’art des vues historiques: 
Les jardins, la Chapelle Sixtine, la Bibliothèque, etc..

6 . — H om m age à Son E m inence

Lettres autographes des plus hautes personnalités mon
diales avec portraits des auteurs, et reproduction des 
plus remarquables articles publiés à l’occasion du jubilé.

7. Le ju b ilé  — Compte rendu.
(Illustra tion  des principales phases du jub ilé).

Hors texte. — Le portrait en couleurs de Son Eminence

(T ex te s  par d 'ém in en tes  person alités  
ecc lé s ia st iq u es , politiqu es et littéra ires).

------------------------------------------- ---------

Description des éditions du Mémorial Jubilaire
É D IT IO N  D E  L U X E

Le M É M O R IA L  JU B IL A IR E  de S. E. le Cardinal M ercier form era un grand volum e d ’art in-quarto (26 */. X 32 cm ,) sur papie 
anglais « Featherw eigh t » pour le tex te , sur couché m at crèm e pour l ’illustration.
L 'ouvrage constituera un ensem ble d ’environ deux cents pages, avec de nom breuses et m agnifiques planches hors texte avan 
tra it à la vie et l’œ uvre de S. É. le Cardinal M ercier, aux églises de Belgique et à leurs trésors d ’art, au Vatican, etc. etc. 
Le tex te  en caractères m onastiques, orné de le ttrines et de culs-de-lam pe originaux et spécialem ent gravés pour le 'Mémorial 
sera im prim é en deux couleurs.
L  ouvrage sera broché ou relié au choix du souscripteur : broché en carton de H ollande (Van G elder à la m ain) ou relié ei 
pleine reliure simili m aroquin, feuilles de garde spéciales, im pression âu .balancier à froid et en or, portan t l ’écu du Cardinal 

P r ix  . fr s . 95. par e x em p la ire  broché et frs . 1 2 5 .— l ’exem p la ire  relié.

É D IT IO N  D E G R A N D  L U X E

Il sera tiré  du M ém orial un nom bre reste in t d ’exem plaires num érotés sur papier de H ollande Van Gelder, filigrane et à I 
main, et sur carton couché de grand luxe. R eliure d ’am ateur chagrin et toile, fers spéciaux.

P rix  de l ’exem p la ire  : 3 0 0 .—  frs .

É D IT IO N  N O M IN A T IV E

E dition  sur papier du Japon des M anufactures Im périales (tex te  et planches), reliure d ’a rt à la main en plein m aroquin d 
L evant e t im pression en mosaïque.
É dition  dont chaque exem plaire sera tiré spécialement pour chaque souscripteur et qui portera son nom en préface et isolément. 

P r ix  de l ’exem p la ire  : 750 .— fr s .

G om m e le  n o m b re  d e x e m p la ir e s  du  M é m o r i a l  se ra  strictement limité à celui des souscripteurs, prière d’en 
voyer le s  so u sc r ip tio n s sa n s  re ta rd  à la  R e v u e  c a t h o l i q u e  d e s  i d é e s  e t  d e s  f a i t s , 8 1 ,  rue de l’Abbaye, Bruxelles
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Caisse générale de Reports et de Dépôts
SOCIÉTÉ i  .TONYME

SIÈGE SOCIAL :

BRUXELLES, 11, HUE DES COLONIES, 11

C a p ita l 1 2 0 .000.000 R é se rv e s  : 2 4 .000.000

TOUTES OPERATIONS DE BANQUE : 

Comptes d t Chèques t t  de Quinzaine. 
Dépôts de l i tr e s  et de Valeurs. 

Lettres ue Crédit. 

Prêts sur li tr e s .  

Coffres-Fons.

BUREAUX DE QUARTIER 

Place Bara, 14, Cureghem  
Parvis Saint-G illea, 33, Saint-G illes 
Place Sainctelette , 26 , Molenbeek 
Rue des Tongrea, 60-62, E tte rb e e k  

P la c e  L ie d ts ,  18, S c h a e rb ee k  

R ue  d u  B a i l l i ,  7 9 , Ix e lle s .

■WWVVWN

PETIT-BEURRE
SfA REIN

Su e r
T E L E P H O N E ! -

B R U X .Ô 5 Ô 6

6
B R U X E L L E S

X. B . —  Le^ nouveau num éro  
du T éléphone e s t  f  122,51

Etablissement Mauquoy & Fils
G raveurs — M edailleurs — Photograveur» — T im breu rs

f ,  M a r c h é  S t - J a c q u e s ,  Ü J S V E R S
MAISON FONDÉE EN 18 7 5  Tél. 6 2 4 a

' O O

â  la  F a b r iq u e

0 0 0

26, rue de la Tierge Noire. 3©

Bruxelles
0 0 0

M aison fondée en 18 7 7  Télépnone 3 0 0 3

‘L.Diplôme d’honneur à VExposition de Bruxelles en iç io

O O O

V ê t e m e n t s  p o u r  h o m m e s , d a m e s  e t  e n f a n t s

Livrées et uniiormes. Vêtements de sports et voyages. 
Lingerie. Bonnetterie. Chapellerie. Ganterie. Chaussures. 
Cannes. Parapluies. Fourrures. Modes.



LA REVUE CATHOLIQUE DES IDEES ET DES FAITS

CHOCOLAT

m  i n  ANVERS
LA GR.4XOE 

MARQUE BELGE

La  marque qui se trouve sur tous 
nos Gramophones e t  Disques

C est le symbole de la suprématie

Demandez nos Catalogues 
et l’adresse du revendeur le pins proche

Cie française ̂ Gramophone
' BRUXELLES 

171, B oul. M a u r ice  L e m o n n ie r 
65, rue de l’Ecuyer 

42 , P la c e  de M eir. — A n v ers

V.W  CA M PEX H O IT F rè res  et Sœ ur

MAISON FONDÉE EN 1873

François VAN NES Successeur *■
13 , R U E  D E  LA  C O L L IN E , B R U X E L L E S T£l . : 227.64

TYPOGRAPHIE — LITHOGRAPHIE — PAPETERIE — MAROQUINERIE 
FABRIQUE DE REGISTRES — COPIE-LETTRES 

CHAPELETS — ARTICLES DE BUREAU — LIVRES DE PRIÈRES

U s i n e  é l e c t r i q u e  s 3 0 ,  R U E  V A J i D E R S T R A E T E S

Soleil ou pluie 
TiüGGET

l u i t

* U JG G E T  P 0 U S H

LA MAISON DU TAPIS

B E N E Z R A
Rue de l’Écuyer, 41-4.3,, BRUXELLES

TÉLÉPH O N E 271.15

T A P IS  D ’O R IE NT , anciens et modernes. M O Q U E T T E S U N IE S tous les tons. 
T A P IS  D ’ESC ALIER S et D ’A P P A R T E M E N T S  (divers dessins et toutes largeurs). 
C A R P E T T E S D E S F L A N D R E S  et autres (imitation parfaite de l’Orient). 
: : : : T A P IS  D ’A V IG N O N  unis et à dessins. : : : :

Les prix défient à qualité égale toute concurrence

ATELIER SPÉCIAL POUR LA RÉPARATION DES TAPIS


